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Il y aura un an,- le il mai,- je me
trouvais dans une petite ville du Gard,
et à la demande de quelques camara¬
des nous improvisâmes l'après-midi
une conférence publique et contradic¬
toire, sur la place même de la mairie.
D'un balcon je pris la parole et toute

Ja population de la petitee ville se trou¬
vait là pour écouter, non l'orateur, mais
la parole libertaire qui n'avait jamais
pénétré dans ce coin perdu et enso¬
leillé. J'avais en face de mol la mairie,
où les hommes, par petits groupes,
allaient porter le morceau de papier
qui devait écraser la réaction. A ma
droite, l'église, à ma gauche, la gen¬
darmerie. Toute la société était symbo¬
lisée dans ces trois édifices, et pendant
que je parlais et que les « hommes con¬
scients » remplissaient leur devoir de
citoyens, je voyais des femmes et des
enfants répondre à l'appel des cloches
qui par intermittence jetaient dans l'air
chaud de cçt après-midi de mai leurs
sons argentins.
C'était le il Mai,- la République de¬

vait être sauvée, la démocratie devait se
refaire une virginité sous le parrainage
du nouveau bloc et c'est d'une oreille
sceptique que les braves électeurs, sin¬
cères socialistes pour la plupart m'écou-
taient - .A-'iéiiser l'échec retentissant
d'une ^ r°5Rle politique de gauche.
Et à imorvalles réguliers, les clo¬

ches sonnaient encore afin que le peu¬
ple se souvienne, en ce jour d'élection
et de fête de Jeanne d'Arc, que 500 ans
passés,l'Eglise en la personne d'une en¬
fant de Lorraine avait sauvé le pays de
l'envahisseur anglais.,
Si je me souviens aujourd'hui de

cette réunion, c'est que je fis l'impossi¬
ble pour faire comprendre à ceux qui
m'écoutaient que jamais la Répulique
ne serait républicaine, avec une puis¬
sance aussi formidable que celle de
l'Eglise, et qu'elle trouverait derrière
elle, toujours,- le lourd fardeau de la
réaction si elle ne voulait pas se dé¬
barrasser de cette engence cléricale qui
a puisé sa force dans les larmes et
dans le sang de ses victimes.
Hélas ! la République, si belle sous

l'Empire, s'est depuis prostituée dans
tous les marais: de la politique et n'est
plus aujourd'hui elle-même que le sy¬
nonyme de réaction ; efles cloches qui
sonnaient hier ironiquement comme
pour railler l'espérance et la foi des
électeurs républicains, sonneront de¬
main le triomphe de l'Eglise et de la
prêtraille.
Ob la douce illusion qui animait hier

cette population française qui pensait
pouvoir en changeant de maître trans¬
former le régime d'arbitraire que nous
subissions depuis près de dix ans ?
La victoire fut de courte durée ; et à

présent que se sont envolées les der¬
nières espérances ; aujourd'hui que
toutes les*. belles promesses d'un Gou¬
vernement « populaire » ont été sacri¬
fiées au dieu du Capital, ce Moloch in¬
satiable, aux appétits féroces, le peu¬
ple, le vrai, reste anéanti, incapable de
comprendre toute l'étendue du désas¬
tre.
Gomme nous avions raison de dire

que rien, sauf la croisade de tous les
crève-de-faim, de tous les miséreux,
que rien, sauf la révolte de tous les
opprimés ne pouvait faire trembler les
rois de l'Eglise associés à ceux de. la
finance.
Le peuple n'a pas voulu nous enten¬

dre. Il s'est en masse dirigé aux urnes.
uLa eu confiance en cette horde d'avo
cafs sans causes et d'universitaires
sans chaires, il a mordu à l'hameçon
empoisonné de la politique une fois de
plus, et une fois de plus, il a été trompé
comme il le fut précSde'fhment, comme
♦JA& fut, et le sera toujours.
Et alors. Que va-t-il faire mainte¬

nant ?

Lorsque j'étais enfant,- ma mère me
racontait souvent une vieille histoire
que j'aimais à entendre et qui me di
sait-elle, lui avait été contée par son
père, rabbin dans une petite ville de la
Russie occidentale.

<t II était une fois un prince russe qui
désirait se rendre à la ville voisine,mais
jl lui fallait pour cela traverser une
grande forêt. Il fit atteler sa plus belle
voiture avec trois chevaux qu'il avait
achetés l'un à Pétrograd, l'autre à Mos¬
cou et le troisième à Kiev et seul il par¬
tit-. Il quitta son château par une belle
mâtinée de juin, mais au milieu de la
forêt un orage éclata et une pluie torren¬
tielle s'abattit sur la terre.Le prince s'ar¬
rêta un instant dans une cabane de bû¬
cheron, qui était abandonnée, et une
fois l'orage terminé, il remonta dans
sa voiture.
Hélas ! aucune route n'était tracée

travers cette forêt, et les roues s'étaient
embourbées dans la terre humide. Le
prince prit son fouet, frappa les che¬
vaux, rien n'y fit. Les têtes fatiguées
et énervées tiraient,- tiraient, mais la
yoiture ne partait pas.
(Vint à passer un paysan dans une

petite voiture attelée à un cheval. Le
prince l'arrêta et lui dit :
_ Dis donc, moujik, comment se fait

il que ton seul cheval arrive à traîner
ta charrette, alors que mes trois pur-
sang se refusent à démarrer ma voi
ture 1 .

__ où as.-tui acheté tes chevaux, peu
père 1

— L'un à Pétrograd, l'autre à Mos¬
cou, le troisième à Kiev, lui dit le
prince.
Ils veulent retourner chez eux, ré¬

pondit le paysan et tirent chacun dans
un sens différent, tu n'arriveras jamais

rien. Au revoir, petit père. Et il
laissa le prince embarrassé. »
J'ai souvent médité, depuis quelque

temps sur ce vieux conte, en observant
les divisions de la classe ouvrière.
Chacun tire de son côté, chacun dé¬

pense son énergie en pure perle ; tirail¬
lés par des fantaisies d'ordre politique,
tous abandonnent le véritable terrain
de la lutte de classe pour se perdre
dans le bourbier d'une démagogie par¬
lementaire.
Alors que l'unité de tous les efforts

renverserait sans espoir de retour les
■forces rétrogrades qui dirigent le
monde, le prolétariat se déchire à la
grande hilarité des chefs, qui dominent
et qui gouvernent. Et demain, il sera
trop tard ; plus opprimé et plus as¬
servi que jamais,- le prolétariat sera
écrasé.

»
* *

Dans quelques jours, de nouveau,
l'on fera appel au peuple. Le Gouver¬
nement du bloc des gauches et les so¬
cialistes à la recherche de confiance es¬
pèrent recueillir un nombre de voix as¬
sez imposant pour impressionner le
pays par une « victoire à la Pyrrhus ».
La bataille sera chaude. Que sortira-t-il
de ces élections ? Qui sait !
Un an s'est passé. Le peuple de

France avait demandé l'amnistie pleine
et entière pour les malheureux qui
dans les prisons, les bagnes ou à l'étran¬
ger attendaient depuis des années un
geste de clémence. On avait promis
pour obtenir un siège. On a trahi ! Le
peuple attendait des mesures rigoureu¬
ses contre les mercantis, contre les
spéculateurs, contre les bandits qui,
sur des monceaux d'or affament la
classe ouvrière. On a promis et l'on n'a
pas tenu. Le peuple avait demandé que
l'on arrêtât cette vague de fascisme qui
menaçait ses libertés les plus élémen¬
taires. On a promis, et l'on permet à
de Cast-elnau, à Taittinger et à Mille-
rand de poursuivre leur propagande
de guerre civ-le. L'Eglise est restée' la
maîtresse incontestable de la rue, ce¬
pendant que l'on interdit au peuple de
manifester sa réprobation,- et que l'on
commence à poursuivre ceux qpi s'élè¬
vent contre les crimes sanglants du
fascisme 'extérieur.
Que nous a-t-il apporté le bloc des

gauches, sinon le dégoût même chez
ceux, qui avaient senti courir en eux
un frisson de liberté lorsqu'ils allèrent,
il y a un an, déposer dans l'urue leur
bulletin de vote ?
Que feront-ils demain tous ces tra¬

vailleurs, tous ces socialistes, tous ces
sincères qui eurent confiance et qui
voient fouler aux pieds toutes leurs es¬
pérances ? Vont-ils encore une fois
faire ce geste ridicule de l'électeur qui
pense accomplir une action noble en
votant pour le pantin qui aura promis
le plus, et qui tiendra le moins ?
L'heure est grave, la situation s'en¬

venime chaque jour un peu plus, le ca¬
pital s'organise, le fascisme s'implante-,
le travailleur français espère-t-il réelle¬
ment conquérir son bonheur à coup de
bouts de papier, et par ce moyen abat¬
tre son adversaire ? S'il en est arrivé à
ce degré d'aberration, tout est -perdu.
Mais ce n'est pas possible.
Il montrera demain qu'il se détache

de tous les fantoches de la politique
plus ou moins rouges. Candidats ra¬
dicaux, socialistes, communistes, _ il
criera à tous le mépris qu'ils lui ins¬
pirent et s'organisant puissamment sur
le terrain éconoimicrT, _à l'abri de la po:
liiique qui divisy. qui affaiblit et qui
tue, il entreprendra sa bataille sociale
qui seule le libérera de tous ses oppres¬
seurs.

J. Chazoff.
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Pour le Libertaire

Liste des souscripteurs au 2e Emprunt
du « Libertaire » quotidien

Syndicat autonome de
Nord

Henri Hange, Paris
Narcisse Falgueras St-Amandin .

Groupe des 3 et 4, Paris
Groupe de Perpignan
Fédération de la Seine
Dolcino
Mimile de la Brochure Mensuelle .

Hilaire, Paris
Groupe des 3 et 4 et groupe théâtral
2 copains de Fontainebleau
Radix, Amiens

Action Somme
Wattrelos

J. B. Chéron à Chaumeil, Lozère
Geneviève, Argenteuil
Paul Faure, Amérique

2 100
1 60
1 50
4 200
t 50
2 100
1 50
1 50
1 50
1 50
1 50
1 50
1 50
2 100
t 50
1 50
1 50

Total de cette liste
Total des listes précédentes
Total général

23
3-46

l.luO
17.300

369 18.450
*
* •

Rectifications
. A ma dernière liste des thunes pour le Liber¬
taire quotidien, huit francs furent portés au
compte d une collecte faite à l'Egalitaire de
Brçst, et verses par R. Martin ; c'est soixante-
huit francs qu'il faut lire et qui sont portés à
mon registre de comptes.
Les deux thunes du groupe de Sèvres doivent

être portées au nom du groupe de Sèvres et Cha-
Ville.

H. D.

U BARQUE ORDOHIL
Clémentel s'en ya parce qu'il a osé cau¬

ser d'émission de nouveaux billets de ban¬
ques.
De Monzie le remplace. Son premier ges¬

te : déposer un projet de loi portant de
41 à 45 milliards le plafond, autrement dit
le maximum légal des billets de banque en
circulation.
Nous ne rêvons pas! Que s'est-il donc

passé ? Tout simplement que le régent de
la Banque de France a ordonné au Gouver¬
nement de faire cette opération. Herriot et
de Monzie ont fait des grimaces — pour
la forme — mais ils se sont exécutés.
Toute la politique est là. Ce ne sont pas

les ministères, encore moins les parlemen¬
taires, qui gouvernent. Ils voudraient nous
le faire croire, mais ça ne prend plus. Ils
sont, en réalité, ce qu'en argot d'affaires,
on appelle des hommes de paille. Quand la
haute banque a lancé un commandement,
tels des chiens dressés, ils filent à toute
allure, les oreilles baissées, et la tête
bosse.
Les hommes de finance ne veulent pas

se salir à diriger eux-mêmes la politique,
métier trop sale pour leurs aristocratiques
personnes,pourtant peu dégoûtées. Tels des
capitaines sur un navire, ils donnent leurs
ordres par un tuyau acoustique à l'homme
du gouvernail. El si celui-ci regimbe :
ouste, aux fers.
Il n'y a jamais eu Un gouvernement qui

ait osé leur tenir tête. Même pas celui de
Russie qui les a rappelés après que la ré¬
volution les eût chassés.
Marche ou je te brise... sans discours,

dit l'homme d'argent, et le politicien file
doux.
Aussi les projets ministériels à propos

d'un impôt sur le capital nous font-ils sou¬
rire. A moins que ce ne soit matière à
quelque gigantesque coup de bourse, ils ne
verront jamais le jour.
Qui sait si le dépôt d'un tel projet, des¬

tiné à être enterré avant de naître, n'est
pas lui-même un coup de bourse profitable
à certains.
En tout cas : de deux choses l'une : ou

Herriot et sa bande vont avoir l'air de
vouloir quelque chose contre les capitalis¬
tes —• ce qui est bien improbable — et alors
il n'a qu'à faire ses malles et prqndre son
billet.
Ou bien il va s'aplatir une fois dé plus

devant les magnats du ,Veau d'Or.
Dans un cas comme dans l'autre, l'ex¬

périence du Bloc des Gauches s'effondre
lamentablement.
Museler les hommes d'argent, n'est pas

affaire de politiciens, mais du peuple en
révolte qui, voyageant à pied, connaît les
cmpiacèmeHîs des becs de gaz.

G. B.
" 1 -

La femme et le vote
On parle encore ùu vote pour la femme.

Certaines en sont fort partisantes. Elles
croient acquérir plus de liberté et de consi¬
dération en votant, comme elles disent, des
lois pour protéger la femme et l'enfant.
Combien elles se trompent !
Vont-elles à leur tour passer par les mê¬

mes illusions qui ont bercé les hommes ?
Ne montreront-elles pas plus de bon sens ?
Comprendront-elles que ce n'est pas en

votant des lois qu'elles saperont les insti¬
tutions malsaines et nuisibles de la société
actuelle ?
Ne savent-elles donc pas que ces organi¬

sations défectueuses ont pour conséquence
toute la misère et l'injustice qui les entou¬
rent ?
Je souhaite qu'il ne soit pas nécessaire

que les femmes passent, en politique, par
les mêmes épreuves qui ont avili les hom¬
mes. Ce serait recules de plusieurs siècles
les temps de la Libération. Je voudrais
qu'elles se dressent avec les vrais révolu¬
tionnaires contre toutes les. forces d'oppres¬
sion en reniant à tout jamais la politique et
les politiciens.
Les travailleuses qui sont le. plus honteu¬

sement exploitées par le patronat rapace
profitant, abusant de leur faiblesse, et de
leur inexpérience, ne devraient-elles pas
s'unir avec ceux qui luttent pour l'abolition
du salariat. Celles que la société pousse à
prostituer leur corps, qui, de femmes, de¬
viennent de pauvres loques humaines, ne
se lèveront-elles pas pour vomir toute la
haine que leur inspire un tel état de cho¬
ses ?
Les ménagères qui ont l'éternel souci de

lutter avec la vie chère, d'économiser, de
se priver avec leur famille des nécessités
que réclame la vie, ne vont-elles pas hurler
à toutes les sortes de mercantis leur mé¬

pris et leur impatience.
Enfin, toutes les femmes qui souffrent, et

elles sont nombreuses, ne trouveront-elles
pas d'autres moyens pour exprimer leur ré¬
volte qu'un bulletin de vote ? Accepteront-
elles toutes les combinaisons louches et
compromettantes des politiciens, supporte¬
ront-elles d'être les poires d'électrices ?
J'ose espérer que des femmes ne se ren¬

dront pas méprisables à ce point ! qu'elles
s'apercevront à temps de la pourriture du
parlementarisme, qu'elles sauront mieux
employer leur énergie et leur intelligence.
Leur activité les demandant à des œuvres
plus humaines qui répondront mieux à leurs
inspirations dfindépendance et à leurs sen¬
timents de générosité.
Les femmes doivent s'intéresser à la ques¬

tion sociale. C'est d'elle que dépend leur li¬
berté. Mais ce n'est pas en élisant de nou¬
veaux dirigeants ou dirigeantes qu'elles ré¬
soudront ce problème.

Ce n'est pas en appliquant des lois qu'el¬
les obtiendront la transformation de -la so¬
ciété.
L'œuvre de libération qui assurera leur

bien-être et celui de leurs enfants ne sera

que l'œuvre des femmes du prolétariat.
Lily Ferrer.

j—

Librairie Sociale

Un bourreau Espagnol
décoré par Herriot
M. Justin Godart, ministre de la Républi¬

que, vient de faire un voyage triomphal dans
l'Espagne de Primo de Rivera.
A la gare du Nord, l'attendait Martinez

Anido, figure représentative du Directoire.
M. Godart, bourgeois imbu de préjugés, n'a
pas hésité à serrer la main du triste bour¬
reau des prolétaires catalans, le commis du
Cartel des Gauches à l'étranger ne répu¬
gnant pas à ces monstrueuses accolades.
Comme il n'y a que le premier pas qui

coûte, M. Godart est allé jusqu'à glorifier le
régime de la' dictature — tiens-toi les reins,
Castelnau ! — et dans un banquet, il fit un
panégyrique si enthousiaste et si flatteur
d'Alphonse XIII, que les courtisans eux-
mêmes en furent scandalisés.

Ces faits se passent de tout commentaire.
Mais ils se sont encore aggravés depuis le

retour du ministre contempteur de rois et de3
dictateurs. Sur sa proposition, le Cabinet
Herriot. vient à'accorder la Légion d'hon¬
neur a Martinez Anido.
Des hommes de droite, voire même des

réactionnaires, ont dénoncé les crimes de ce
général assoiffé de sang. Lui-même a reconnu
à plusieurs reprises avoir donné l'ordre de
tuer les militants ouvriers.
Nous n'aurions pas cru un gouverne¬

ment soi-disant libéral capable d'une pareille
'monstruosité. Cette promotion est une sanc¬
tion officiellement donnée aux assassinats
d'un vulgaire criminel.
L'inopportunité d'une telle décoration

n'échappera à personne. M. Herriot va-t-il
jeter un défi à la classe ouvrière espagnole ?
Veut-il discréditer définitivement 1a Légion
d'honneur en faisant chevalier un assassin
inévitablement appelé à être pendu par le
régime qui succédera à la dictature ?

les wraitR
cintre le UMire
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Le libertaire poursuivi
SON CRIME ? Il a protesté énergiquement lorsque les bourreaux qui sont

à la tête du gouvernement espagnol ont fait exécuter, par ordre, les trois cama¬
rades anarchistes espagnols, G1L, SANTÏLLAN et MARTIN, à la suite du raid
des révolutionnaires espagnols réfugiés en France pour renverser le dictateur,
L'ODIEUX PRIMO DE RIVERA.

La police française avait contribué à faire échouer l'action des révolution¬
naires. Elle est responsable des morts et des emprisonnements des vaillants
camarades qui risquèrent leur vie pour la cause de la liberté du peuple es¬
pagnol.

Les juges militaires espagnols de Pampelime acquittèrent Gil, Santillan
et Martin, estimant qu'ils n'avaient commis aucun crime. La Cour de Madrid
cassa le jugement, et fit condamner par d'autres juges les malheureux à la peine
de mort, qui fut exécutée immédiatement.

Les juges militaires de Pampelune, qui, dans un sursaut de conscience,
avaient acquitté, furent traduits devant un tribunal et condamnés à la déten¬
tion, pour avoir osé désobéir aux ordres du dictateur.

C'est pour avoir osé protester avec indignation contre le lâche et triple as¬
sassinat de Vera, contre la façon dont en rendait la justice en Espagne et avoir
appelé sur la tête des assassins le châtiment, que le LIBERTAIRE est traîné
devant les tribunaux français pour provocation au meurtre.

Les dictateurs et bourreaux de l'Espagne ne se sont pas contentés de pro¬
voquer au meurtre, ils ont fait assassiner par leurs bourreaux trois vaillants
jeunes camarades.

En poursuivant le LIBERTAIRE, LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS SE
REND SOLIDAIRE DE L'ASSASSINAT DE VERA.

NOUS L'ACCUSONS, A NOTRE TOUR, DE COMPLICITE AVEC LES
MEURTRIERS DE GIL, SANTILLAN ET MARTIN.

Les anarchistes ne demandent ni grâce, ni pardon. Fiers de la vérité de
leurs affirmations et de la noblesse de leur idéal humanitaire, CE SONT EUX
QUI TRAINERONT A LA BARRE DE L'OPINION PUBLIQUE LES BOUR¬
REAUX D'ESPAGNE ET LEURS COMPLICES DE FRANCE.

Le gouvernement d'Herriot, aussi réactionnaire que ses prédécesseurs, vou¬
drait étrangler la pensée libre et la juste indignation, il n'y réussira pas.

Hommes et femmes de cœur, qui aimez les justes causes et estimez ceux
qui se dévouent pour le bien du peuple, vous répondrez aux persécutions du
gouvernement en lisant tous
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hebdomadaire, paraissant tous les samedis, en vente chez tous les marchands
de journaux. Exigez-le partout.

On veut nous tuer. C'est le contraire qui arrivera.
LE LIBERTAIRE.

CHAZOFF REVENDIQUE
SA RESPONSABILITE

L'article, dont nous avons reproduit la
mine

. Ai passage inerminh
était ae notre camaràae Chazoff, qui danà
le Libertaire quotidien était chargé de la
rubrique : « A travers le Monde ».
Chazoff a écrit à Barnault, juge d'ins¬

truction chargé de cette affaire, qu'il était
l'auteur de l'article en question.
Convoqué samedi, 4 avril, au Cabinet du

juge d'instruction, il a renouvelé sa décla¬
ration, revendiquant la complète respon¬
sabilité des termes de l'article.
Le juge d'instruction, tout étonné d'une

telle franchise et d'une telle fierté qu'il ne
doit pas souvent rencontrer dans les mi¬
lieux qu'il fréquente, a enregistré cette dé¬
claration et ' a inculpé Chazoff, du même
délit que le gérant.
Et maintenant, nous attendons que mes¬

sieurs les desservants de la Thémis boi¬
teuse qui s'intitule la Justice — 6 ironie
et impudeur — veuillent bien nous indiquer
à quel tribunal ils vont nous déférer.
Nous sommes bien décidés à protester

contre l'application des lois scélérates et
à demander un jugement'au grand jour.
Les criminels qui ont ordonné la mort

et fait exécuter nos trois malheureux cama¬
rades espagnols devront venir s'expliquer
publiquement sur le lâche assassinat qu'ils
ont commis.
Quand on a un pareil forfait sur la cons¬

cience, la plus élémentaire pudeur, devrait
vous clore les lèvres.

On a souvent signalé la tendance des
meurtriers à revenir sur le lieu de leur
forfait, ou à en parler à propos de tout.
C'est sans aucun doute le même sentiment
qui a poussé les auteurs responsables du
triple assassinat de Vé-ra, à recauser de
l'abominable exécution. Une sorte particu¬
lière de sadisme criminel pousse ces gens-
là.
Eh bien, c'est tant pis pour eux et tant

mieux pour la propagande. Ils doivent sa¬
voir que les tribunaux ne font aucunement
peur aux anarchistes. Tout sera mis en
œuvre jiour que ce procès soit le procès
des assassins de Vera, des monstres san¬
glants qui tiennent l'Espagne ouvrière sous
la botte dictatoriale.
Notons que la presse, si bavarde quand

il s'agit de l'instruction d'une affaire vul¬
gaire de vol, ou si friande de détails sur la
santé d'un quelconque pantin de la poli¬
tique, ne souffle mot de ce procès. C'est le
silence orgaçisé !
L'Humanité, qui sait à l'occasion éplu¬

cher notre journal, n'a pas vu l'articlel
concernant les poursuites.
Le reste de la presse dite de gauche fait

de même.
Ce qui nous prouve, un| fois de plus, que

ces politiciens ne réclament la liberté que
pour eux, et se soucient peu des autres.
Ne comptons que sur nous pour nous

défendre.

Nous sommes heureux d'annoncer que
notre féte a été assez réussie. Le bénéfice
s'est élevé, tombola comprise à 662 fr., dont
la somme a été immédiatement répartie aux
camarades qui nous avaient prêté de l'ar¬
gent. D'autre part voici la liste des numéros
gagnants qui n'ont pas été réclamés.

N°» 51 62 87 95 124 134 135 178 185 191 213
215 224 299 301 375 425 461 534 571,

-J—

Taittinger n'aime pas
la contradiction

Aux Camarades :

Ce texte est celui d'une affiche que nous
allons tjrer à plusieurs milliers d'exemplai¬
res pour lancer le Libertaire hebdoma¬
daire.
Elles seront livrées gratuitement aux co¬

pains désireux de les afficher. Ils auront
seulement le port à payer et les timbres.
Le Gouvernement nous donne l'occasion

de faire une bonne publicité pour notre-
cher Libertaire. Profitons-en largement.-
Envoyez les commandes à Henri Delecourt,
8, rue Louis-Blanc, Paris, Xe.
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Lundi soir, rue Hermel, .l'aspirant dicta¬
teur Taittinger (ils sont une demi-douzaine
à vouloir jouer les Mussolini) discourait rue
Hermel.
Une poignée de copains, à la sortie d'une

réunion, voulut s'y rendre. Mais on leur
ferma la grille au nez et on alla prévenir la
police.
Les camarades, qui venaient pour faire

entendre un brin de contradiction, n'eurent
plus qu'à se retirer.
Ce brave Taittinger aura toujours raison,

s'il cause tout seul.. U est vrai qu'il suffi¬
rait de si peu de phrases pour le remettre
en place, qu'il préfère prendre ses disposi¬
tions afin de n'être jamais contredit.

Une Comédie
LES JUGES AU SECOURS DES FASCISTES

Une salle basse aux murs nus troués de
petites fenêtres jetant un jour diffus, cela
ressemble à une gravure représentant une
caverne ou Zigomar èt ses séides discu¬
teraient des bonnes combines à faire.
Cependant un alignement do bancs, quel¬

ques pupitres hauts perchés devant lesquels
sommeillent trois vieux et de graves per¬
sonnages défilant entre les bancs, avec une
gravité qui n'a d'égale que leur bêtise, ra¬
mènent les simples mortels que nous som-
mis,des juges,n'ouvriront un œil que pour
allons vivre quelques heures à la XVe
Chambre correctionnelle et les vieux endor¬
mis, des juges, ouvrirent un œil que pour
distribuer de temps à autre, des mois de
prison.
Nous attendons nos amis arrêter lors îles

contre-manifestations de Luna Park. Ils doi¬
vent comparaître afin de s'entendre repro¬
cher d'avoir malmené quelques sous-bourri¬
ques ; en attendant nous sommes dans
l'obligation de voir défiler quelques pauvres
bougres ayant commis diverses indélica¬
tesses envers leurs contemporains. Les con¬
damnations pleuvent drues.
Cette XVe Chanibre a -pour fonction de

juger des enfants *! Quelle honte ! Juger des
enfants ! Cependant le -premier en litre pour
le défilé a plus de trente ans. U a déjà
passé dix ans de sa vie dans les maisons
centrales, il est une fqis de plus candidat
à l'existence décevante de monotonie des
cours de Loos ou de Poissy. *
Puis c'est un tout j«une homme belge ;

celui-ci est inculpé de vagabondage spécial.
Comme acte d'accusation, un simple rapport
de flics des mœurs. C'est suffisant pour que
le président étouffe les protestations du
malheureux par un « taisez-voùs » lâché
d'un air ennuyé. Une peine s'ensuit, car il
est inadmissible que l'on puisse contester les
assertions des mœurs, ces messieurs étant
talon du fait qu'ils savent fermer les yeux
lorsque la -magistrature au complet fait une
descente par la rue des Martyrs, échanges
de bons procédés qui permet aux passifs et
aelifs de la haute de s'ébattre librement et
presque publiquement.
Enfin voici nos amis. Le petit Tiblcmont,

tout juste dix-huit ans, puis Reboux, un peu
plus âgé, mais guère plus fort que le pre¬
mier ; tous deux regardent d'un air étonné
tout cet appareil semi-comique, ils semblent
se demander pour quelle raison ils se trou¬
vent en cet endroit.
Ils sont accusés d'avoir battu des flics

— du moins ceux-ci l'affirment. — Alors une
scène inénarrable commence. Le premier
témoin Doussot, une belle brute dans toute
l'acception du moi, raconte d'un air dolent
qu'il fut méchamment frappé par Reboux,
que sans le secours de quelques bons collè¬
gues il aurait été sûrement mis en miette.
Les vieux jettent des regards courroucés
vers le petit Reboux qui a manqué d'échar-
per la grande brute ; nous avons de suite
l'impression qu'il sera condamné.
Puis c'est le tour de Faolini, petit Corse

rageur, chef d'une brigade du cheptel natio¬
nal. Celui-ci a pris, histoire de changer, une
bonne correction ; il en porte encore quel¬
ques marques sur le mufle. Son accusation
est nette, surtout pathétique. De service à
la station du Métro porte Maillot, où les
anarchistes s'étaient denné rendez-vous, je
fus de suite reconnu par ceux-ci, et je'vis
Tiblemont s'élancer sur moi pour me frap¬
per sauvagement, déclare-t-il, aux crix de
« mort aux vaches ». Evidemment cette
déclaration soulève une protestation de la
part de Tiblemont qui assure n'avoir ja¬
mais frappé cette bête de Faolini.
Enfin Rots et Reyner viennent confirmer

lqs paroles de leur cher avec une platitude

qui leur vaudra sûrement des félicitations;)ils semblent scandalisés que les rôles furent;
pour une fois intervertis ; la flicaille fut;
battue, pensez donc !
Notre camarade Suzanne Lévy, défenseur,!

fait en quelques mots, table rase des ragots
des policiers ; elle démontre que Paolini a
tort de déclarer qu'il fut de suite reconnu.;
a Vous n'êtes pas assez célèbre pour cela »,!
lut dit-elle finement. Puis elle s'attache à
montrer ta différence qui existe entre le
régime Appliqué aux fils de bourgeois et à
nos deux camarades fils d'ouvriers, cepen¬
dant le délit est exactement le même, rien;
dans la tenue de ces messieurs ne décelait!
leur profession. U importe donc que cette
différence scandaleuse cesse, que les pei¬
nes édictées aux uns le soient également;
pour les autres.
Après ces courageuses paroles, nos cama¬

rades, c'était fatal, sont condamnés. Tible¬
mont, trois semaiiies, Reboux, un mois do!
prison. Nous quittons écœurés, après avoir!
jeté un regard fraternel à nos amis, cette'
salle puante dans laquelle vient de défiler;
tant de misère humaine, nous pensons, pour;
nous réconforter que les petits condamnés;
qui viennent- de disparaître dans le trouj
noir de la souricière, nous serons d'ici peu!
de jours rendus, qu'ils reprendront l'âpre!
bataille à nos côtés pour balayer -toutes ces!
turpitudes dont une des faces nous fut révé-i
lée par ces deux heures d'ignoble comédie.!

H. D. j
N. B. — Nos » confrères » de gauche, et

parmi eux 1' « Humanité » n'ont pas soufflé
mot de ces condamnations. Ça les intéresse
sans doute moins que les élections munici¬
pales.
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SOYONS VIGILANTS
———•

Camarades, l'heure des discours est pas¬
sée. Celle de l'action va sonner ; ne soyons
pas pris nu dépourvu.
N'attendons pas que le fascisme soit défi¬

nitivement implanté dans ce paye pour réa¬
gir. Pintré un Bloc des Gauche» défaillant
et un parti communiste dont les chefs ont
la treniblotte, soyons l'élément qui galva¬
nisera la masse des travailleurs de toute
nuance, nettement hostiles aux chevaliers
de l'huile de ricin.
Sans forfanterie, "mais décidés par Ipus

les moyens à barrer la route à la réaction
arrogante, formons notre armature antifas¬
ciste.
Un Comité d'action existe, pour cela la

présence de tous ceux qui se disent révolu¬
tionnaires est" nécessaire. Que tous les co¬

pains anars rejoignent les groupes. Là,
nous élaborerons les moyens qui nous per¬
mettront d'endiguer la montée fasciste, de
l'abattre définitivement. Pour cela, trêve de
discussions, laissons les rêyeurs dans leurs
nuages, que le réveil ne leur soit pas trop
pénible; ce que nous voulons, ce sont des
hommes, décidés à prendre leurs responsa¬
bilités.

« C'est-à-dire prêts à tuer ou à se faire
tuer ».

Vous voulez la violence, messieurs les fas¬
cistes, nous l'acceptons dans toute sa ri¬
gueur.
Nous attendons que, des paroles, vous

passiez aux actes.
Ce qu'il faut, camarades, c'est qu'à la

première hostilité fasciste, nous répondions
avec la dernière vigueur. Aux futurs assas¬
sins d'êtres inoffensifs, tels que femmes et
enfants, pas de quartier, la bonté serait
une faiblesse.

Pour cela, il faut être prêt, le temps
passe.
Hardi ! camarades, mourir, oui, mais les

armes à la main, au cri de « Vive l'Anar¬
chie, à bas le fascisme ».

Pierre Champebnoit,
du groupe Pantin-Aubervilliers.



Les persécutions
contre Faile gauche
du Parti Communiste

La répression en Russie bolcheviste ne
s'abat pas seulement sur les mencheviks,
les anarchistes et tout autre parti d'oppo¬
sition, mais les communistes, membres
du parti qui réclament un peu plus de li¬
berté sont également victimes des persécu¬
tions gouvernementales. Parmi l'opposition
communiste se trouve le « Groupe du Tra¬
vail » qui insiste sur le droit des travail¬
leurs à participer plus profondément dans
la. direction de l'industrie, et certains élé¬
ments affiliés au Parti communiste, mais
qui ne sont pas d'accord avec les directives
du Bureau Politique. {Le Bureau Politique
du Comité Central du Parti, gouvernement
réel et seul dictateur de Russie.)
Tout récemment, le « Groupe du Travail »

avait organisé à Moscou un meeting pour
protester contre les persécutions dont est
victime l'aile gauche du Parti. Le résultat
ne se fit pas attendre et plusieurs arresta¬
tions furent opérées parmi les organisa¬
teurs et les participants à ce meeting. Un
certain nombre d'entre eux furent exilés
dans le Nord de la Russie, et une compa¬
gnie de l'armée rouge de la garnison du
Kremlin, suspectée de sympathie pour
l'aile gauche fut transférée à Smolensk.
Parmi les malheureuses victimes du gou¬

vernement, se trouvent des membres
ayant une certaine autorité dans le Parti,
tels que : Ruznetsov, G. Miasnikov et A.
Medvedev.
N. RUZNETSOV, un des leaders du

« Groupe du Travail », a pendant plus d'un
an été emprisonné ep Sibérie. Pendant ce
.temps il fut contraint, à trois reprises dif¬
férentes, de faire la grève de la faim, une
fois pendant treize jours et une autre fois
pendant quinze jours. La liberté lui fut
offerte à condition de désavouer la position
qu'il avait prise, ce qu'il refusa du reste
énergiquernen.t.
A. MEDVEDRV est un actif et énergique

communiste, très populaire auprès des
travailleurs, ce qui lui valut la jalousie des
membres du Comité Central. II fut main¬
tes fois arrêté pour ses aspirations jugées
trop « démocratiques » et finalement exclu
du Parti. A cette occasion, les chefs bolche¬
vistes lui suggérèrent de se suicider afin
d'expier sa disgrâce. « Votre avis vient trop
tard répondit Medvedev. Je l'aurais proba¬
blement suivi en 1&18 ou 1919, mais aujour¬
d'hui j'ai trop appris les procédés ignobles
employés par le Parti communiste, pour
considérer mon exclusion comme une dis¬
grâce et me suicider. »

D'après les derrières nouvelles reçues,
Medvedev doit être exilé en Sibérie ou dans
les régions glaciales de la Russie du Nord.

G. VIASNTKOV est un vieux révolution^
naine qui a beaucoup souffert de la répres¬
sion tsariste et qui est un des plus anciens
membres du Parti communiste, et très at¬
taché précédemment à Zinoviev, Kres-
tinsky et autres chefs bolchevistes. Mais
son activité au sein du « Groupe du Tra¬
vail » a amené sur lui la vengeance de la
clique gouvernementale.
Nous reproduisons ci-dessous la dernière

lettre reçue de lui de la prison de Tomsk,
où il est détenu.

<c Après avoir été emprisonné à Moscou
pendant vingt jours, j'ai déclaré la grève de
la faim, afin d'être inculpé d'une faute quel¬
conque, de voir s'ouvrir une procédure
contre moi ou d'obtenir ma libération. »

« Au dixième jour de grève (qui com¬
mença le 1er juin 19?4), une commission de
la Tchéka voulut me nourrir de force. Tous
ceux qui sont familiers avec les traditions
révolutionnaires saveni combien nous som¬
mes déterminés dans notre action et com¬
ment nous résistons aux tentatives de nous
nourrir de force. Sous le régime des tsars,
l'emploi de ces moyens n'étaient employé
qu'en de très rares occasions. »

« Récemment, « la Pravda » qualifiait ces
traitements, qui étaient employés en Polo¬
gne, <i de barbares et d'outrageants ».
Mais il semble que ces procédés ne sont
barbares et outrageants que lorsqu'ils sont
employés par la bourgeoisie de Pologne.
Quand ils sont appliqués dans les prisons
russes, ce ne sont plus des outrages, mais
la fleur de la culture communiste. »

« A deux reprises je résistai contre les
tentatives exercées sur moi pour me nour¬
rir de force ; je continuai la grève de la
faim. C'est alors que la Tchéka locale et les
autorités de la prison de Tomsk surpassè¬
rent en cruauté les bourreaux de Pologne
et donnèrent un bel exemple aux fascistes
du monde entier. »

« Il y avait treize jours que je n'avais
pris aucune nourriture. La nuit à deux heu¬
res du matin, ils envahirent ma cellule,
m'arrachèrent du lot et me conduisirent
dans un asile d'aliénés.

« En vérité, de tels procédés n'ont pas
encore été mis en vigueur par des fascistes
polonais. Us n'ont pas été si loin. Mais ici
le mot d'ordre est le suivant : « Quiconque
proteste est fou » et plus particulièrement
lorsqu'il appartient- à la classe ouvrière et
qu'il appartient au communisme depuis
plus de 20 ans.

« Il est évident que ces procédés ont pour
but d'étouffer toute opposition politique-
Tls m'amenèrent à. Tomsk afin de cacher
leurs noires intentions.

« Wasslov, le président du Tribunal me
déclara: « Si nous devions agir légalement
nous vous relâcherions immédiatement car
votre emprisonnement est illégal » et un
autre représentant de l'Etat tenta de me
persuader en me disant: Désavouez votre
attitude passée; dites que vous vous repen¬
tez. Il ne dépend que de vous d'être relâ¬
ché ou d'être maintenu ici en prison. »

« Par de tels procédés, ma vie — et celle
de ma famille — est soumise à une
torture continuelle, et les provocateurs s'a¬
charnent à vouloir me faire renoncer à
mon attitude.

« Je rfai commis aucun crime ; je le crie
avec véhémence. L'unique raison de mon
arrestation réside en ce que j'ai eu con-

, fiance en la parole d'honneur de Kreshns-
sky et de Zinoviev. Et c'est pour cette mê¬
me raison que j'ai quitté 1 étranger pour
retourner en Russie : Et ils m ont envoyé
dans les prisons de Tomsk, parce que je
me suis fié à la parole d'honneur de Men-
zhinsky, de Deribas, d'Agranov et de Slo-
vatinsky, et aussi parce qu'ils penseiU
qu'ils se débarrasseront de moi ici avec
moins d'ennuis.

n Et comme je n'ai commis aucune of¬
fense, ils ne peuvent trouver contre moi
aucune inculpation.

» Si l'on considère mon passé de pro¬
létaire révolutionnaire, mes origines et
mon activité, je suis traité avec plus de
cruauté que n'importe lequel des contre-ré¬
volutionnaires, ou des criminels de toute
la prison de Tomsk. Personne n'est auto¬
risé à m'adresser la parole ; ni les prison¬
niers, ni les gardiens. Chaque contre-révo¬
lutionnaire a le drojt d'avoir des relations
avec l'extérieur;elles me sont à. moi interdi¬
tes. Ma femme et, mes Irais enfants dont
l'aîné a quatre ans sont en exil. Le setl cri¬

me de ma femme est d'être ma femme. Et
les petits bébés sont exilés parce qu'ils sont
mes enfants... »

Et ce sont les derniers mots reçus de
Urasnikov et qui sont sortis de sa prison en
Sibérie.
Depuis lui, sa femme et ses enfants ont

disparu dans les cachots de la Tcheka.
■ On ignore ce qu'ils sont devenus.
Et ils sont des centaines et des centaines,

comme cela, qui gémissent dans les bagnes
sibériens et dans les prisons « rouges ».
Us sont des centaines dont les cris de dou¬
leur et d'agonie ne viennent pas jusqu'à
nous, mais qui attendent de notre action
la délivrance et la vie :

Ceux qui ont tout donné pour la libéra¬
tion des travailleurs, ceux qui ont tout sa¬
crifié à la Révolution vont-ils être étranglés
sans qu'un cri de protestation ne s'élève
puissant et fasse trembler les assassins
qui régnent en maîtres derrière les murail¬
les du Kremljn ? Les policiers des tsars
aujourd'hui enrôlés dans l'immonde
Tcheka, vont-ils impunément martyriser
les plus beaux et les plus nobles des "révo¬
lutionnaires, sans que nous fassions l'im¬
possible pour arracher de leurs griffes nos
courageux camarades.
Primo assassine en Espagne,Mussolini en

Italie, mais ils le font au nom de lq réac¬
tion, alors que les chefs bolchevistes ont
le cynisme de se réclamer de la Révolu¬
tion.
Camarades libertaires, sympathisants,

communistes sincères, socialistes, qui que
vous soyez vous ne pouvez pas rester
sourds à l'appel de nos frères de Russie.
Une active campagne va être menée en

leur faveur et nous espérons qu'à notre
appel vous répondrez tous : Présent.

j. a

Devant
les lâches

L Enfant dans !a Société
rationnelle

Il a fallu toute la sagesse des étu¬
diants d'Action Française pour ne
pas aller répondre aux provoca¬
teurs de M. Morain (Action Fran¬
çaise du 5 avril 19è£>.)

Celte dernière pasquinade de la feuille du
roy est un grand mensonge !
La vérité, encore une fois, est tout autre.
Il a fallu toute la lâcheté des rétiaires du

roy et des mirmifflons de Taittinger unis
dans la même ataxie pour ne pas répon¬
dre au courageux défilé des étudiants anti¬
fascistes.
La vérité est magnifiquement belle !
Une poignée d'étudiants et de sympathi¬

sants à leur cause, afin de braver le to¬
mahawk des cannibales aux dents félines et
aux épaules tatouées de la fleur de lys
avait décidé la concentration de ses forces
ipoîïr samedi 16 heures, devant le Panthéon.
A 16 heures, l'apparition des groupes an¬

tifascistes troubla nos bandes seigneuria¬
les qui, en fort grand nombre, station¬
naient devant le Panthéon.
A 16 h. 30, nos forces réunies descendi¬

rent vers le boulevard Saint-Germain criant
avec enthousiasme : « A bas le fascisme !
A bas Daudet ! » Sur les trottoirs de gau¬
che et de droite, on voit circuler des grou¬
pes animés d'étudiants ornée des insignes
du roy et de là Ligue des Patriotes.
A ces animaux bimanes qui font un peu

tard du patriotisme, on crie : « A Coblentz !
A Gand ! »

Comme, à l'Action.Française, on unit la
prudence à la forfanterie, on encaisse pour
le moment, on démentira le lendemain. Le
courage, l'ardeur, te goût de la bataille
chez les camelots ? Quand au retour de
cette belle manifestation nous descendons
sur eux rue Soufflot, nos farouches dima-
chères ouvrent leurs rangs et nous passons
en conspuant leurs chefs. Le goût de la ma¬
traque ne semblait pas Etes agiter alors.
Le Paris de Jehan Frollo gazouille le
« Temps » qui mène le bon combat près du
drapeau blanc.
Mais oui, que nos cannibales agitent ce

fantoche de Jehan Frollo, écolier débau¬
ché, amant de l'ivrognerie qui hébète et
rend féroce, nous avons mieux pour nous
exalter.
Nous avons gardé le nom de Georges

Parcy, ancien élève de Normale, tué « pour
la liberté » le 29 juillet 1830 à la tête du
peuple qui s'emparait de la rue de Rohan !
Les gnômes d'action française se f... de

Parcy et de tout le reste
Ils ne savent qu'une chose, c'est qu'en

face de nos chauds enthousiasmes, de nos
ardeurs, d'esprit, de nos gestes de foi so¬
ciale, pour qu'ils puissent durer, eux et
leurs maîtres, i'ïs doivent nous nier et bous
détruire
Si vous avez des idées généreuses, intel¬

ligentes, un cri noble, une pensée bienfai¬
sante, le journal des licteurs du dictateur
vous piétinera et vous ricanera au nez, par¬
ce que, avec vos générosités sociales, vos
intentions supérieures vous êtes en passe
de tout saper eux et leurs affaires !
Si vous persistez, vos opinions alors sont

séditieuses puisqu'elles ne sont, pas celles
de l'égoïsme, de l'injustice, de l'envie et de
la sottise, entourées de considération so¬
ciale
Avec la grève des étudiants fascistes,

l'étudiant royaliste ou patriote a été démas¬
qué, il a lui aussi défilé et il s'est révélé
une brute à l'âme d'adjudant de semaine.
Pour la pratique de sa grosse vie cette

ânie d'adjudant ne semble connaître que
« obéissez, saluez, demi-tour, rompez, tai¬
sez-vous, pas d'observations, une ! deux! »

Ge n'est pas de l'enseignement universi¬
taire que se nourrit le fasciste, mais de
l'Ecole du Soldat. Cela explique pourquoi
ces jeunes soudards se soucient peu d'une
clientèle habile à raisonner, à réfléchir, à
comprendre, ils veulent des obéissants fer¬
més à tout esprit d'examen.
Cela nous dit clairement pourquoi ces fa¬

natiques n'admettent pas qu'on puisse une
seconde souffrir de leur tournure d'esprit
et. par suite, Ies_çritiquer. Us haïssent i es¬
prit d'examen qui les amoindrit, et se con¬
sidèrent sans envie de rire — comme tabou
puisqu'ils sont les représentants d'une vé¬
rité absolue, totale, définitive !
Conclusion. Si' nos animaux bimanes ne

relèvent pas de la critique ils sont des
dieux ? des Césars ? ils ont droit à l'obéis¬
sance ! Aussi réclament-ils de tous la sou¬
mission totale. Il leur faut des victimes et,
pour victimes, la chair, le sang et l'esprit,
de quiconque ose raisonner contre leurs
doctrines (! ! !), de quiconque veut faire de
la lumière.
Contre cette caserne royale où se fabri¬

que chaque jour une cuisine équivoque
dont l'odeur répugnante-et nauséabonde
menace de nous prendre à la gorge pour un
jour prochain, dressons-nous en bloc, ou
la pieuvre royale sucera tous nos rêves et
nos espoirs !
Il serait temps de se persuader qu'il est

fou deVainuser aux sénile's démences des
gens du roy, derrière, vient le char du fas¬
cisme. Et demain les chasseurs vêtus de
peaux de bêtes sortant de lieurs cavernes
sonneront l'hallali autour de nous. Il faut
nous dresser contre leurs troupes.^ il faut
signifier une fois pour* toutes selon l'expres¬
sion de R. Emerson « L'âge du quadrupède
doit disparaître, l'âge de la pensée et du
cœur doit arriver. »

M. C.

'Augmentons notre force pour le lundi 20
avril et les jours suivants. On ne combat
pas les lansquenets du roy avec une poi¬
gnée de jeunes hommes.

La conception romaine du 'droit humain
qui donnait tous les pouvoirs au père sur
les enfants, était le régime le plus inique
que l'on pût rêver.
Dans la société moderne, il ne se trouve

plus que quelques rares esprits ultra-rétro-
grades, pour oser demander la résurrection
du droit paternel, tel que le comprenaient
les Romains. L'enfant n'est pas la chose
de son père, de ses parents ; c'est déjà bien
assez regrettable que, de par les lois de la
nature, il leur doive parfois, au point de
vue physique ou au point de vue mental des
infirmités dont il se serait bien passé et
dont il ne se débarrassera jamais ou qu'il
ne parviendra jamais à atténuer suffisam¬
ment p-our ne pas avoir à en souffrir phy¬
siquement ou intellectuellement. C'est grâ¬
ce à cette loi de nature que la transmissi-
bilité des tares physiques et intellectuelles
qui est on ne peut plus capricieuse, que l'on
constate de telles dissemblances chez

^ les
enfants d'un même palier, nés du même
père et de la même mère, au point de yue
physique ou mental.
L'enfant n'appartient qu'à lui et à l'hu¬

manité. Il y a à cela une raison majeure :
le père, les parents de l'enfant sont dans le
passé, par rapport à l'enfant, et celui-ci,
par rapport à ses créateurs, est orienté tout
entier vers l'avenir. Le passé et l'avenir
sont deux choses profondément inconcilia¬
bles, encore que l'avenir soit un peu fonc¬
tion du passé.
C'est parce que l'enfant est orienté vers

l'avenir et que ses parents ne sont que trop
tentés d'être des détracteurs de l'avenir et
des contemplateurs du présent et même du
passé, qu'il ne saurait être la chose de ses
parents.
L'enfant s'appartient à lui-même et il ap¬

partient à Uhumanité, puisqu'il est appelé
à bénéficier de l'activité humaine générale
et que son activité à lui ne sera pas indif¬
férente au bien-être général de l'humanité.
Et cela nous amène tout naturellement à
définir les droits de l'enfant, têts qu'une
société humaine normalement rationnelle
et intelligente doit les comprendre
Ils peuvent être facilement enfermés dans

une formule suffisamment claire : L'enfant
doit être rationnellement cultivé au point
de yue physique, intellectuel et moral.

LA CULTURE PHYSIQUE
RATIONNELLE DE L'ENFANT

Pour que l'enfant soit cultivé physique
ment d'une manière rationnelle, il faut
d'abord que ses parents vivent dans de bon¬
nes conditions d'hygiène, afin d'assurer à
l'enfant une procréation rationnelle (guerre
au taudis, à l'alcoolisme, aux stupéfiants,
au paupérisme, surveillance de la santé pu¬
blique et individuelle, soins gratuits et com¬
plets, rétribution de la grossesse).
Il faut ensuite que l'enfant reçoive un

salaire d'existence et que son développe¬
ment phvsique soit rigoureusemept contrô¬
lé.

Ce contrôle du développement physique
de l'enfant se continuera chez l'adulte sous
forme de consultations de médecine préven¬
tive, ce qui permettra d'éviter révolution
rapide et dangereuse de certaines maladies.
Le système de la médecine préventive rem¬
placera de plus en plus celui de la méde¬
cine essentiellement curative, si l'on écoute
les conseils des maîtres de la médecine.
L'enfant devra vivre dans les meilleures
conditions d'hygiène et pour cela il faudra
instruire toutes les femmes et tous les hom¬
mes des principes rationnels de l'élevage
et de la culture des espèces animales, et
plus particulièrement de l'espèce humaine.
Si l'on joint l'enseignement pratique à l'en¬
seignement théorique, il y a là un moyen
d'intéresser puissamment à cette question
les grandes personnes et les grands enfants
(filles et garçons).

Maurice Jabouille.
— 1
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Nos Echos
Les Rameaux

La cérémonie des Rameaux se déroule
chaque année le dimanche qui précède Pâ¬
ques.
Elle fut instituée en commémoration de.

l'entrée triomphale de Jésus à Jérusalem*
Les jeûneurs et abstinents qui respecte¬

raient à la ligne les us dt coutumes de leur,
très sainte Eglise, ont toitfours dû ardem¬
ment et vivement désirer ce dimanche des,
Rameaux car c'est lui qui clôture la « qua*
rantaine » et les crampes d'estomac décla-
rëes obligatoires par le Concile de Nicée,.
Pour l'année 1925 la cérémonie des Ra¬

meaux a été célébrée le dimanche 5 avril.
Ce jour-là, les disciples religieux ont fait

l'acquisition d'un rameau de buis que les
représentants ensoutanës de Dieu avaient
eu soin de bénir auparavant.
La Liberté nous a appris que « 4.000 bah

lots représentant 50.000 kilogs de buis sont
arrivés à Paris et que cette verdure a été
vendue au taux de 100 à 250 francs les 100
kilogs ».
Comme nous sommes dans l'obligation de\

le constater, ce très Saint Commerce a quel¬
que chose de mercantile. Dommage que Jé¬
sus ne soit plus là, car les marchands du
Temple en prendraient poûr leur argent !
Malgré cette cherté, les pieuses familles

ont aujourd'hui, à la tête du fit, au-dessus
de la cheminée ou bien encore dans le fond
d'un tiroir un « rameau protecteur des
foyers ».
C'est La Liberté qui donne à la petite

branche de buis cette extraordinaire qua¬
lité. De sa part, ce doit être du cynisme, car
si nous ne nous trompons pas, la mise en
service du Rameau aspersoir n'a lieu que
quand la Mort sévit dans les foyers.
Ce râle mortuaire mis à part la petite

Branche de Buis est condamnée à faner sur
place jusqu'aux « Rameaux » de l'année
suivante où l'on pourvoit à son remplace¬
ment et... ainsi de suite jusqu'au jour oii
la Raison...
Un dernier mot ; Les Dêvôts de Bretagne

sont plus sensés que leurs frères Parisiens,
car chez eux la branche de buis est rempla¬
cée par une branche de laurier et nous ju¬
rons que dans le ragoût... eh bien ! ça ne
manque pas de saveur.
Rameau de buis ou de laurier ? Nous

avons choisi.,, mais malgré tout pas besoin
que la camelote soit bénite ; quand la ména¬
gère en a besoin, l'épicier du coin lui en
procure à volonté... !

®0©

OFFRES D'EMPLOI
« On demande un sacristain pour l'église

de Crépy-en-Valois. Sérieuses références,
exigées. » Telle est l'annonce parue dans
un journal du soir. Si parmi vous, lecteurs
du Libertaire, se trouvait quelqu'un de
disposé à remplir cet excellent emploi, nous;
le prions de s'adresser directement à l'en-!
treprise, en ayant soin de se munir de sé¬
rieuses références, à savoir : « Un certi-i
tificat de catotin-larbin, prouvant les con¬
naissances spéciales dans le maniement de!
la « burette ».

®®0

BRUTES POLICIERES!
Depuis la Liberté jusqu'à l'Action Frang

çaise tous les journaux dit d'opposition ont'
stigmatisé avec force les brutalités de Ia|
police exercées au quartier latin. Nous nff
nous plaindrons pas de ces protestations,'
qui ne peuvent que rendre un peu plus po¬
pulaires les mœurs policières. Mais pour-;
quoi donc ces gens-là n'ont-ils jamais pro-|
testé contre les assommades, les" massacres!
même de ouvriers en grève ? 1
Pourquoi ? Parce qu'ils en étaient direc¬

tement les instigateurs ou tout au moins les

PROGRAMME DE LA SEMAINE
Vendredi 10 avril, à 21 h., rue du Bouloi,

n° 20 (métro Louvre et Palais-Royal), cours
d'orateurs par André Golomer.
Samedi 11 avril, à 20 h. 30, rue Lanneau,

n° 6 (métro St-Michel et Odéon), cours de
philosophie par Gérard de Lacaze-Duthiers.
Lundi 13, à 20 h. 30, rue du Bouloi, cours

de français par, Mormier.
Mercredi 15 avril, 51. rue du Ghâteau-

d'Eau (métro Château-d'Eau), à 20 h. 30,
bar des Ardennois, cours de diction oratoire
par Ch.-Auguste Bontemps.
Vendredi 17, rue du Bouloi, n° 20, cours

d'anatomie par Dubois.
Dimanche 19, promenade-conférence sur

la sculpture, par Larapidie (consulter le Li¬
bertaire). "■\

♦
* *

ECOLE DU PROPAGANDISTE

Cours de philosophie par Lacaze-Duthiers
Samedi 11 avril, à 20 h. 30. Au Rendez-

Vous du Bâtiment, 6, rue Lanneau, 5S (métro
Odéon et Saint-Michel).

Les origines de l'humanité :
le problème du pithécanthrope

Sommaire. — Histoire de la découverte
du pithécanthrope.. Son âge : à quel terrain
appartient-il ? Différentes hypothèses émi¬
ses à ce sujet. Opinions de Dubois, Ver-
lieau, Boule et Joléaud. Etude de ses osse¬
ments : crâne, troisième molaire, fémur. Sa
taille. Que le pithécanthrope n'est point un
être dégénéré. Est-ce un singe- supérieur ou
un homme inférieur '! Sa place intercalaire
entre les anthropoïdes et l'homme. L'art du
pithécanthrope. Tentative de conciliation
entre la, science et la religion : les pré-ada-
mites: Découverte récente d'un nouveau
chaînon intermédiaire : ]'australopithèque,
ses principaux caractères. Du rôle de la
position verticale dans l'histoire de la phi¬
losophie. A quelle époque l'homme au lan¬
gage articulé a-t-il fait son apparition ?
L'âge de l'humanité, d'après René Quinton.
Thèse du docteur Devaux sur l'infantilisme.
Résumé des leçons précédentes. Fin de l'an-
té-préhistoire.

NOS MEETINGS
COMITE EN FAVEUR DES VICTIMES

POLITIQUES D'ITALIE
Samedi, 18 avril à 20 h. 30, salle de l'Ega-

lilaire (rue Sambre-et-Meusei.
GRANDE FETE DE SOLIDARITE

FRANCO-ITALIENNE

suivie d'un bal de nuit.
Prix d'entrée : 3 francs.

Le Comité.

GROUPE DE LEVALLOIS
Samedi 18 avril, à 20 h. 45, grande salle de

la mairie

conférence puaiinue ei oonîradiciosre
PAR ANDRE COLOMER

Sujet traité : La faillite de la religion. Par-
ticipation aux frais 1 fr. 50

approbateurs.
Pour trois ou quatre coups de pied dans ^

le derrière des petits crevés à la Royale, on
a provoqué des protestations indignées,
pour le plomb couchant nos frères du Ha¬
vre, il n'y a pas eu tant 'de bruit... Les victi¬
mes étaient alors des ouvriers...

®®®

LE CHAPEAU DES FORTS■
Détrompons-nous, le chapeau des « forts »

de la Halle n'est pas une vulgaire mode,
c.'est un instrument de travail indispensable!
aux « costauds » qui se coltinent loO ou 200
kilgs sur le crâne et les reins. Sa calotte
protège le crâne contre les aspérités possi¬
bles de la charge. Ses larges bords consis¬
tent à rendre la tète solidaire des épaules-
De plus, son feutre épais, saupoudré de
plâtre empêche le glissement de la charge.
Il paraîtrait que ces chapeaux disparais-,

sent avec le temps pour la bonne raison que,
la fabrication en est arrêtée, vu le prix de;
revient, qui atteindrait, paraît-il, la somme
de 400 francs.
Le chapeau et les forts pourraient très,

bien disparaître aujourd'hui, si la science,;
plus farte que tous les « forts », voyait son.
application bienfaisante étendue.

®®®
AU CRIBLE,

Le Peuple nous a appris que Louis Sel¬lier, conseiller municipal communiste, était
intervenu près de M. le Préfet en faveurl
d'un gros industriel établi 15, rue de la:
Montjoye, à Saint-Denis, et que cet « ort-ho »
ayant acheté une villa de 23.000 francs, n'a;
rien trouvé de mieux que de la revendre
103.000 francs.
Louis Sellier a répondu au Peuple endéclarant qu'il avait bien écrit une lettre en

faveur d'un industriel, mais que c'était làchose courante pour un conseiller munici¬
pal. Quant au bénéfice, réalisé sur la villa,
il .est si minime que nous nous abstenons
d insister. Allons .Monsieur le conseiller, un
peu plus de retenue...

®®®

SENTIMENTALITE
L Intransigeant, fait signer une pétition

pour protester contre la « vivisection » ap¬
pliquée à la race canine. Maurice Montabrê
nous cite des cas de cruautés, accompa¬
gnés de frissonnants détails.
lout cela est peut-être bien beau, mais.-,

et les tortures de Biribi, des prisons d'Es¬
pagne et d Italie ? Ça ne compte pas pour
.l'Intransigeant, n est vrai qu'entre le#hommes et les chiens, il y a une diffé¬
rence...

®®®

LE CABOTIN MOUCHE
» 1 harges claironnées, son du tambour,

sang généreux, nous saurons mourir, hor¬
des ennemies » et plan-plan les sans-filistes
en ont entendu pour deux sous. Théodore
Botrel s est, en effet, servi de la T. S. F.
pour « chanter » ses « chansons » superpa¬
triotiques. « Un sans-filiste ancien combat¬
tant », qui a des raisons de ne plus vou¬loir entendre de refrains guerriers, a écrit
une lettre de protestation au Quotidien,
dans laquelle il est dit : « Non mais ? dites,
donc, de qui se moque-t-il, M. Botrel 7

« Dans quelle tranchée a-t-il sacrifié sa
belle vareuse et son ceinturon-baudrier ?
Où était-il pendant la tourmente ? Pour
quelle bessure était-il à l'ambulance de la
Reine ? »

Allons, cabotin-patriotard, répondras-tu
par T. S. F. au sans-filiste du Quotidien,
ou continueras-tu à « Bluffer » patriotique-
ment, avec des aiçs entrainant... les au-
tres ? \

Le Romanicasb

NOTES DE LA SEMAINE
Les becs de gaz peuvent servir

Dans les couloirs du Sénat, jeudi de la
semaine dernière. Un sénateur réactionnaire
de l'Oise engueule Herriot à propos des étu-'
diants. Un nommé Tissier, sénateur de Vau-
cluse, vient à la rescousse et dit à Langlois :
« Il y a des becs de gaz où il manque des
cordes ! »

Pour sûr, alors, qu'il manque un bout de
corde à chaque bec de gaz. Et le nombre des
fripouilles à y accrocher est suffisant pour
en garnir une jolie rangée.

La politique est une ordure
A la Chambre des députés, discussion sui¬

te vote des femmes. Un « honorable » réac¬
tionnaire, Lafagette, déclare : « La femme
n'est pas indigne de la politique, c'est la po¬
litique qui est indigne d'elle. On prépare un
avènement, qu'on craigne une déchéance. »
Merci, Monsieur le Député, nous n'aurions

pas mieux dit Et votre témoignage a de la
valeur, puisque vous vivez sur le fumier.

Le plan Dawes, opération fructueuse
Le même jour, au Sénat, Massabuau an¬

nonce, sans soulever de protestation, que « la
mise à exécution du plan Dawes a permis à
certains de faire une opération des plus
fructueuses ».

Personne, parmi les lecteurs du Libertaire,
n'en a jamais douté. Grattez la surface des
combinaisons politiques ou diplomatiques, et
vous trouverez toujours des hommes d'affai¬
res à l'affût des petits et gros profits.

Le ministère Herriot se disloque
Clémentel, ministre des Finances, ayant

annoncé ses intentions de faire émettre plu¬
sieurs milliards de billets de banque, non pas
pour faire de l'inflation, mais pour rempla¬
cer les billets thésaurisés (6 casuistique mi¬
nistérielle). Herriot, sentant le Sénat hostile,
a lâché son cher collaborateur.

Et, comme dans une pièce où les machi¬
nistes sont à la page, quelques heures après,
de Monzie remplaçait Clémentel. Ça s'est
tellement bien exécuté, que nous pensons que
cette scène devait figurer sur le livret, les
acteurs connaissant bien leur rôle.
Palais-Bourbon et Luxembourg sont deux

théâtres subventionnés absolument indispen¬
sables. Que mettrait-on dans les journaux s'ils
fermaient pour toujours leurs portes?

La France au Vatican
L'arrivée de de Monzie, partisan de l'am¬

bassade au Vatican, permet au bloc des gau¬
ches d'opérer discrètement un recul Straté¬
gique. Il paraît que le chargé d'affaires de
l'Alsace auprès de sa Sainte Mule le Pape,
va également y représenter toute la France.
C'est un ambassadeur, sans y être, tout en

y étant.
Et maintenant qu'il a fait la paix reli¬

gieuse, en cédant à 1-a calotte, le Bloc des
Gauches va s'attaquer au capital. Attention
lu nouveau dégonflage.

Mussolini bat en retraite
Au Sénat italien, Mussolini s'est fait met¬

tre en minorité, à propos de son projet de
réorganisation militaire. Le ministre de la
Guerre italien a démissionné.
Autre échec du côté des financiers et

agents de change, qui ont fait une sorte de
grève pour protester contre certaines mesu¬
res.

Mussolini apprend qu'il a le droit de ma¬
ter les travailleurs, mais en compensation,
il a le devoir de s'incliner devant les castes

dirigeantes, dont il n'est après tout que le
larbin.
Si ce n'était pour défendre les privilèges

de ces castes, à quoi pourrait bien servir un
dictateur ?

La guerre marocaine continue
De temps à autre, un court communiqué

Officiel nous apprend que le Gouvernement
espagnol continue à vouloir asservir les po¬
pulations marocaines.
Un combat vient d'avoir lieu à Souk-Jémis-

Cémana, commune marocaine bombardée par
les Espagnols. Il y a eu des morts et des
blessés — femmes et enfants, aussi bien que
les hommes. Près de Tétouan, les troupes
espagnoles ont pratiqué une razzia.
Les assassins professionnels ne cesseront

leurs tristes exploits qu'avec la destruction
du militarisme et des patries.

Le calme après l'orage
Les étudiants réactionnaires — qui sont

d'ailleurs la majorité de la future « intelli¬
gentsia » française, ont fait, un peu-partout,
une grève de protestation.
A Montpellier, ils ont cassé des carreaux

à la Faculté de Médecine.
Quelques protestations platoniques des étu¬

diants républicains.
Puis, les vacances de Pâqùes ont permis à

tout ce monde d'aller se reposer de leur cam¬
pagne.

On désarme au Japon 1
Un communiqué officiel annonce la cons¬

truction, au Japon, de 22 nouveaux navires
de guerre.
Comme on le voit, les gouvernements se

préparent fiévreusement à instaurer la paix
sur notre planète.

La publicité autour de cette triste histoire
affola tellement la femme de l'accusé, qu'elle
tenta de se suicider, après avoir essayé
d'étrangler sa fille et avoir coupé la gorge à
son petit bébé de 20 mois.
Que de crimes et de douleurs provoque

l'action de la justice, faisant davantage de
mal qu'elle n'est censée en éviter!

Le progrès de l'aviation
On essaye un dispositif inventé par Dam-

blanc qui permettrait aux avions de s'élever
à 12.000 mètres et d'y accomplir des vitesses
inconnues jusqu'à présent.
L'effort humain dompte peu à peu la na¬

ture. S'il était exclusivement employé à des
œuvres de progrès, et non à la mort, à quel
degré de puissancs'iserait déjà parvenue l'hu¬
manité ?

Les armateurs contre les huit heures
Le décret, applicable le 10 avril, sur la

journée de huit heures dans la marine mar¬
chande, est l'objet d'une violente campagne
de la part des armateurs qui s'apprêtent à la
résistance.
Attendons-nous à des luttes de ce côté.

La main-d'œuvre étrangère

D'après la statistique officielle, il est entré
en France, la semaine dernière, 4.142 travail¬
leurs étrangers, et il en est sorti 1.017 seu¬
lement.
L'infiltration lente se continue. Naturelle¬

ment, ceux qui organisent sur une grande
échelle cette concurrence de main-d'œuvre,
sont les patriotes, les seuls vrais patriotes,
même.

Millerand sénateur

Dimanche, Millerand a été élu sénateur de
la Seine au premier tour.
Une telle élection ne signifie rien, vu la

façon dont se font les élections sénatoriales.
Et Millerand ne déparera nullement la col¬

lection du Luxembourg.

Les élections belges
Dimanche dernier, élections générales en

Belgique. Les socialistes gagnent des sièges.
Les élections sont dites à gauche.
Une fois à gauche, une fois à droite, une

autre fois au milieu. Et les années passent,
et les électeurs, palpitants d'espérance, at¬
tendent toujours.
Le suffrage universel est un merveilleux

moyen de faire piétiner sur place l'humanité
pendant des siècles.

Chez les locataires
Dans une sorte 3e congrès, convoqué plus

ou moins régulièrement, les communistes de
la Seine ont essayé de provoquer une autre
scission au sein de La Fédération des Loca¬
taires.
C'est leur éternelle tactique. Quand ils au¬

ront fichu toutes les organisations par terre,
il n'y aura plus personne pour faire obstacle
à leur conquête du pouvoir, au cas où les
événements tourneraient en leur faveur.
Les enseignements de Machiavel porteront

leurs fruits encore longtemps.
Encore un tamponnement

Près de Châlons-sur-Marne, deux trains
sont entrés en collision. Un mécanicien et
un chauffeur sont tués. Sept personnes sont
blessées.
Les neuf dixièmes de ces déplorables acci¬

dents de chemins de fer pourraient etre évi¬
tés, si la cupidité capitaliste n'était pas le
seul sentiment qui guide les administrateurs.

Avec les » jaunes » d'Amsterdam
Une délégation des manitous syndicalistes

(qu'ils disent) russes a eu une entrevue lundi
avec leurs congénères anglais, à Londres. Il
ne s'agit rien moins que de préparer l'entrée
des syndicats russes à l'Internationale d'Ams¬
terdam.
Il ne paraît pas que cela aboutisse de suite,

mais les tractations sont engagées. On pré¬
voit toutes les conséquences d'une telle en¬
tente.

Le ministère est malade

Le débarquement de Clémentel n'a pas
guéri le ministère Herriot. Voici le Sénat
qui réduit le crédit du ministre de l'Instruc¬
tion publique de cent francs, pour lui ap¬
prendre à respecter la camelote royale.
Le lendemain, à deux voix près, Herriot

était par terre. Et encore, des rectifications
de vote le mettraient en minorité. Tout cela
à propos d'une affaire de bourses d'écoliers.
Herriot, mon ami, pars ou soumets-toi aux

rois de l'argent.
Roman vécu

Voici qui ferait matière d'un bon livre. A
Allery (Somme), vivait Eugène Bécourt, pu¬
pille de l'Assistance. Bon travailleur, bien,
considéré. II se met à aimer la fille de son

maître, Eliane Dufour. Le père, qui .tient à
garder pur son sang bleu, le colle à la porte.
Eugène tue Eliane et se suicide. L'honneur
d'une famille bourgeoise est sauf.

Combats au Kurdistan
A Ghendgi, des combats sanglants ont eu

lieu entie Turcs et Kurdes. La passion reli¬
gieuse et patriotique de la part des soldats,
la soif d'autorité des maîtres suffisent à ar¬
roser un pays de sang humain.

Le pain va baisser
Les spéculateurs s'apercevant qu'ils y ont

été trop fort, et que cela risque de restrein¬
dre trop la consommation, ont consenti à une
baisse sur les farines. Le pain va baisser d'un
sou ou deux.
Et puis, si on maintenait le prix fort jus¬

qu'à la récolte, les cultivateurs ensemence¬
raient beaucoup et seraient plus exigeants
pour le prix.
Cela pourrait compromettre l'opération de

hausse de l'année prochaine.
Jouhaux parle

A la semaine parlementaire de la coopéra¬
tion, on ne pouvait se dispenser d'entendre
fouhaux palabrer sur la paix et les moyens
à lui d'y parvenir. Voici une paire d'années
qu'il exploite ce beau filon. Si ça ne fait pas
de bien, ça ne fait pas de mal non plus, et
ça distrait les congressistes, en leur servant
de digestif.

Donnant, donnant, a dit Braunn
On sait qu'Otto Braunn, candidat socialiste

à la présidence du Reich, s'est désisté en fa¬
veur du centriste Marx, qui avait eu moitié
moins de voix.
Par échange de bons procédés, les parti¬

sans de Marx ont aidé Braunn à se faire
élire premier ministre de Prusse.
Les bons comptes font les bons amis.

Nouvelle catastrophe minière
Près de Karnap (Allemagne), dans une des

mines Matthias Stinnes, le câble d'une benne
s'est rompu. La cage est tombée ; 11 mi¬
neurs ont été tués, 54 autres ont été blessés.
Il s'agit, encore une fois, de la défectuo¬

sité du matériel.
Pour économiser quelques billets de mille,

les maîtres des mines oublient d'entretenir
leur matériel en bon état. Que leur importe?
La chair à travail est bon marché et abon¬
dante.

Le beau travail de la Justice
A Bordeaux, on jugeait samedi, en cour

â assises, un certain Pichardie, accusé d ac¬
tes impudiques sur sa fille de 12 ans.

Nouveau crime fasciste
U11 cheminot fasciste ayant été trouvé mort

près de Bologne, les fascistes, de cette, ville
ont fait un raid à coups de bombes sur un
quartier ouvrier, tué un travailleur et blessé
plusieurs.
Ayant établi leur suprématie par la vio¬

lence et le meurtre, les fascistes doivent con¬
tinuer à employer les mêmes moyens.

Jacques Sadoul est acquitté
L'acquittement de Sadoul n'étonne per¬

sonne, et lui moins que les autres. Il a plaidé
tout le long du procès, bon patriote, bon
Français, et fait intervenir Albert Thomas
pour le couvrir.
Nous le félicitons de cet acquittement,

n aimant voir personne entre les griffes de
la justice militaire ou autre, même par un
■ennemi qui approuvait les massacres d'anar¬
chistes à Moscou.
Et puisque le Conseil de guerre lui a

rendu la précieuse liberté, nous nous per¬
mettons de lui demander de réclamer main¬
tenant cette même liberté pour tous les réfrac-
taires.

-
—

,

C'est ïe 25 avril
qu^paratlra le livre d'André Golomer :

Â nous deux Patrie !
.

A celte date, il sera mis en vente dans
les librairies au prix de 9 francs le volume.
ious ceux qui veulent posséder cet ou-

vrage peuvent encore souscrire. Aux cama-
lades lecteurs du Libertaire qui auront fait
parvenir leur souscription avant le 25 avril,
« A nous deux, Patrie » sera envoyé franco,nés la parution, au prix exceptionnel dS 8
francs.
Pour profiter des avantages accordés aux

souscripteurs, envoyer immédiatement la
somme de huit francs à André Colomer,
2oy, rue de Charenton, Paris (12e) en se sol¬
vant du chèque postal 724-45, Paris.
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Le rôle révolutionnaire
coopération

de la
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Suivant une méthode à laquelle j attache
neaucoup d'importance, à savoir que la
société de l'avenir, de l'après-révoiution,
ne peut jaillir ni du néant ni de la pure
violence, mais doit avoir trouvé ses germes,
ses commencement® de réalisation dans la
société actuelle, je m'efforce d'analyser les
différents mouvements sociaux qui sont
destinés à jouer un grand rôle dans une
période révolutionnaire, spécialement un
rôle reconstructif.
La coopération de production et surtout

de consommation, est une de ces institu,
tiens qui préparent l'avenir.
Je m'étonne que l'on méconnaisse les pos¬

sibilités futures qu'il y a dans ce mouve¬
ment, dans nos milieux anarchistes, qu'on
ne surveille ni sa marche, ni son dévelop¬
pement.
Cela prouve que nous sommes encore,

malgré nous et sans le savoir, éblouis par
l'action que je qualifierais de politique, en
général si peu féconde en résultats directs
et en avenir et qui demande tant de longs
et durs efforts pour de très minces réalisa¬
tions.
La coopération est un mouvement social

positif, réaliste, œuvrant dans le calme.
Elle n'a pas l'apparence brillante et
bruyante des mouvements politique, syndi¬
caliste, révolutionnaire. Sa besogne se fait
sans éclat nit bruit. Est-ce A dire que pour
cela elle ne compte pas dans les phéno¬
mènes sociaux qui nous intéressent au point
de vue révolutionnaire ?
On se tromperait si on le pensait ainsi.
Alors que les partis politiques et le syn¬

dicalisme lui-même n'ont pu résister aux
événements de ces dernières années, piéti¬
nent sur place ou rétrogradent même, per¬
dant la confiance des foules, nous voyons,
tout au contraire, la coopération continuer
son chemin, progresser en étendue et en
profondeur, jeter des racines dans tous les
milieux.
Nous verrons plus loin quelques chiffres

démontrant cette progression, en dépit et
peut-être même à cause des crises écono¬
miques. Pour quiconque veut voir clair, la
coopération a fait, les preuves de sa vitalité.
On l'a vu pendant la guerre suppléer au

désordre commercial (toute question de pa¬
triotisme mise à part), organiser la réparti¬
tion des denrées là où le commerce indivi¬
duel était incapable.
On l'a également vue en Russie, pendant

la révolution, se développer d'une façon in¬
croyable et devenir rapidement le grand
moyen ,de répartition du pays. Les bolche-
vistes, qui avaient voulu nationaliser la
Coopération en 1919, ont dû lui rendre son
autonomie en 1921, avouant par là qu'elle
était,mieux qu'eux, capable de remplir son
Fôle naturel de distributrice.
En Italie, la bourgeoisie qui finançait le

fascisme lui a donné comme un de ses pre¬
miers mots d'ordre Ta destruction des coo-
ï>é ratives— très développées dans ce pays au
(point d'être le cauchemar de la bourgeoisie.iMais là, le vide se fit aussi sentir" et de¬
puis, les fascistes eux-mêmes ont constitué
nne ligue de coopératives (Sindicate Ita-
Eano delle Coopérative) qui fait maintenant
fan très gros chiffre d'affaires.
L'étude consciencieuse de la coopération

démontre qu'elle progresse, lentement mais
Bûrement, dans les pays qui connaissent un
certain calme économique, mais qu'elle se
développe très rapidement dès que la situa¬
tion économique d'un pays devient chaoti¬
que.
La coopération se présente d'ores et déjà

'comme une institution capable de réorgani¬
ser certains services sociaux là aù le dé¬
sordre capitaliste a rendu les relations éco¬
nomiques impossibles ou difficiles.
La coopération est un grand phénomène

jjncial que nous ne devons pas négliger.
Au point de vue révolutionnaire et anar-

(Shiste, la coopération nous présente trois
points intéressants :

1° Les principes de la coopération sont
voisins, parents des principes anarchistes.
2° Le développement du mouvement coo¬

pératif et sa situation dans la vie écono¬
mique de la société ;
3° Les possibilités d'avenir de la coopéra¬

tion ; son rôle dans une transforation so¬
ciale.

IfiDS PRINCIPES DE LA COOPERATION

Quel est le but poursuivi par les sociétés
coopératives de cdhsommation ?
Au début, l'idée initiale a été le groupe¬

ment des consommateurs qui, étant exploi¬
tés par les commerçants, ont cherché et
trouvé ce moyen de diminuer le rôle des
intermédiaires, de réduire par là les frais,
d'acheter' à meilleur compte et d'avoir ainsi
les marchandises meilleur marché, à quan¬
tités et qualités égales.
Idéal égoïste, va-t-on dire. ! Bah ! Le syn¬

dicalisme n'a-t-il pas la même hase ? Et
quand nous faisons de la propagande révo¬
lutionnaire, ne disons-nous pas aux indivi¬
dus qu'ils auraient davantage de bien-être,
c'est-à-dire de possibilités de consommer,
davantage de repos ? Ne prêchons-nous pas
qu'en se débarrassant des maîtres et ex¬
ploiteurs, le peuple trouvera le bonheur
Matériel en même temps que la liberté '/
Chercher à mieux vivre en diminuant le

parasitisme social, mais c'est la base même
de toute doctrine d'avant-garde.
Mais la coopération, en progressant, a

cherché une doctrine, un programme d'ac¬
tion. Le voici, résumé : lutte contre le mer¬
cantilisme, suppression des intermédiaires
inutiles, suppression du profit (bénéfice réa¬
lisé sans travail), établissement du juste
prix (d'après son exact prix de revient.
Cela est le programme actuel, mais pour
l'avenir, la coopération vise à substituer
aux procédés du commerce, une organisa¬
tion rationnelle des échanges, des trans¬
ports, et de la répartition des produits.
Y a-t-il là quelque chose qui soit con¬

traire à l'idéal anarchiste ?
Les conditions d'admission des sociétés

(coopératives à la Fédération "Nationale des
Coopératives de consommation sont les
suivantes : ne pas imposer aux adhérents
l'adhésion à un parti politique ou à une
confession religieuse ; ne pas répartir de
dividendes aux actionnaires, mais seule¬
ment un intérêt fixe ; ne pas en faire une
Société limitée à un certain nombre d'adhé¬
rents ; chaque actionnaire, quel que soit
le nombre d'actions possédées par lui, n'a
Hroit qu'à une voix ; consacrer ime partie
des bénéfices à la propagande ; réserver
iine partie des bénéfices ou trop-perçus a
ja constitution de réserves (terme légal)
s'est-à-dire d'un capital collectif.
Toutes ces dispositions ont pour but

d'empêcher l'esprit capitaliste de pénéfFer
'dans la coopération. S'il y pénètre néan¬
moins — pas chez les simples adhérents,
mais chez les dirigeants — c'est parce que
ce mouvement est négligé par trop par les
révolutionnaires.
Certes, dans les formes actuelles prati¬

ques de la coopération, il y a matière à
sévères critiques.
L'arrivisme, la politique, le centralisme,

y ont fait leurs ravages accoutumés, fai¬
sant dévier la coopération du but qu'elle
e'était assigné, éloignant d'elle nombre de
camarades, dégoûtés de certaines manœu¬
vres.
En passant, je note cette erreur lactique

de beaucoup de militants. 'Aussitôt qu'un
mouvement qui devrait être intéressant

pour nous est infesté par les ar?ivistes, ils
s'en vont, laissant le terrain libre aux éter¬
nels profiteurs, souvent ouvriers de la on¬
zième heure, qui se glissent partout où ils
croient parvenir à leurs fins.
Cela s'est produit pour la coopération,

pour le syndicalisme. Cela se produira éga¬
lement dans une période révolutionnaire. Si
nous abandonnons tout aux profiteurs, leur
laissant le champ libre, chaque fois que
dans un essai de construction sociale, ils
se glisseront, il n'y aura jamais aucune
réalisation possible. Nous n'aurions plus
qu'à nous faire ermites ou derviches con¬
templateurs de leur nombril.
Revenons à la coopération. Les consom¬

mateurs — ou les producteurs — se trou¬
vant exploités, s'associent entre eux pour
substituer leur groupement à la concur¬
rence et à l'exploitation commerciale ou pa¬
tronale. N'est-ce pas là le but même auquel
tend l'anarchisme : l'harmonie des intérêts
substituée à l'autorité économique ?
La coopération n'est pas autre chose

qu'une organisation d'affinité d'intérêts
spontanément par les intéressés eux-r<è-
mes, en dehors des Etats. C'est de l'or¬
ganisation directe, autre, point commun
avec l'anarchisme.
Si on englobe dans le système de la

coopération, non seulement la consomma¬
tion, mais aussi l'agriculture, les trans¬
ports, les industries, le logement, l'art, etc.,
on aura comme vue d'ensemble idéale, des
groupements d'importance et de forme va¬
riées, autonomes, se régissant à leur guise,
embrassant peu à peu toutes les catégo¬
ries de l'activité sociale.
Par leur fédération, par la constitution

de coopérative de coopératives, autrement
dit de magasins de gros, centres d'appro¬
visionnement ou d'importation en com¬
mun, on obtient un rouage économique de
circulation des marchandises, très souple,
laissant aux organisations particulières
l'autonomie et l'initiative désirables.
Ce système de circulation des- produits

peut très bien s'adapter à une société anar¬
chiste. Il n'est nullement en contradiction
avec aile. Il me semble au contraire être
celui qui s'en rapproche le plus, et il a
cet inappréciable avantage d'exister déjà,
à l'état imparfait certes, mais d'exister
tout de même.
La coopération présente aussi cet aspect

que son organisation n'a rien de la rigi¬
dité et de l'uniformité du moule commu¬
niste, parce qu'elle est un assemblage mo¬
bile*' de Sociétés librement administrées.
Elle constitue plutôt le système do l'asso¬
ciation remplaçant la compétition. A ce
titre, elle peut convenir aussi bien aux in¬
dividualistes, associationnistes qu'aux
communistes libertaires, écartant à la fois
les exagérations des deux théories.
Certes, dans la pratique, l'exposé théo¬

rique ci-dessus est bien malmené. Cela
prouve que le plus beau schéma d'organi¬
sation pratique ne vaut que s'il est appuyé
par une mentalité adéquate. Nous avons
vu bien des colonies libertaires s'effondrer
par suite de causes que nous connaissons
tous. De même la coopération est détournée
de son vrai chemin par des ambitieux qui
ont su manœuvrer pour se mettre à la
têite : des (politiciens marxistes doublés
de bourgeois.
Ceux-là font des efforts pour créer un

centralisme qui permettra au parasitisme
des fonctionnaires de s'épanouir.

_ En outre, ayant à s'occuper de produc¬
tion, ils ont opéré comme le premier capi¬
taliste venu, maintenant le salariat sous
sa plus mauvaise forme.
Cette erreur a déjà valu à la coopération

bien des déboires. Les usines ont eu un
mauvais rendement. Le M.D.G. et les cen¬
tres régionaux d'achat, les sociétés de
développement ayant exagéré leur rayon
d'action, ont donné de piètres résultats,
certaines fois inférieurs à ceux du com¬
merce.
On n'a pas encore compris que s'il était

utile et pratique de grouper les commandes
cela valait jusqu'à un certain point, passé
lequel les inconvénients du centralisme ré¬
duisaient à néant les économies obtenues
el pouvaient môme devenir plus onéreuses.
On n'a pas compris non plus que le

mouvement coopératiste devait s'appuyer
suir la masse des coopérateurs et, non
sur un système copié du parlementarisme.
Dans beaucoup de grandes sociétés, le coo-
pérateur est tellement éloigné de la ges¬
tion de sa société, qu'il n'est plus qu'un
vulgaire client, qu'on ne consulte pas et
qui se préoccupe peu rie ce qui se passe.
A ses origines, le mouvement coopéra-

liste fut d'essence ouvrière ; il était imbu
d'un idéal de transformation sociale.
Là comme partout, l'arrivisme et la po¬

litique ont contaminé un beau mouvement,
espoir de la rénovation sociale.
Il reste aux militants qui sont dans les

coopératives ou qui y entreront à com¬
bat Ire le mal.
Et nuis, le mouvement officiel de la Fé¬

dération des Coopératives n'est pas toute la
coopération.
Après avoir vu l'importance de la coo

pération, tant aujourd'hui que dans l'ave¬
nir ceux que la question intéresse tâche
ront d'^r-insuffler l'esprit de la liberté, quiest la vie, et d'y anéantir l'esprit d'autorl-
lé, qui est la mort.

(I) Cet article devait paraître dans laRevue Anarchiste, comme suite aux deux
autres déjà publiées. Mais la Fraternelle.
ayant refusé d'assurer la parution de la
Berne Anarchiste, nous le
en deux parties.
(A suivra.)

Souvenir
Le dimanche 5 avril 1925 fut la journée

choisie pour l'inauguration d'un monument
aux victimes de Vingré.
Triste nom ajouté à tant d'autres sur la

liste immensément longue des crimes du
militarisme.
L'on pouvait s'attendre, vu la cause de

l'érection de ce monument, à ce que la ma¬
nifestation soit en rapport avec l'acte atroce
qui en donna la raison.
Hélas ! cent fois hélas !
Le sabre n'a pas encore assez crevé d'en¬

trailles ; la mitraille n'a pas encore assez
évëntré de poitrines, les anciens combat¬
tants et même les mutilés n'ont pas laissé
encore assez de leurs membres sur le sol
sanglant pour que le souvenir, effrayant
pourtant, de Ja sauvagerie militariste leur
fasse mépriser et maudire à tout jamais
tout ce qui, de près ou de loin, sent l'odeur
cadavérique et pestilentielle de l'armée.
Cinq cent personnes, nous dit-on, sont

présentes à l'heure H et, sur deux plaques,
on lit ces inscriptions :

« Dans ce champ sont tombés glorieuse¬
ment le caporal Le Floch, les soldats Blan¬
chard, Durantel, Gay, Pettelet et Quinault,
du 298® d'infanterie, fusillés le 4 septembre
1914, réhabilités solennellement par la Cour
de cassation le 29 janvier 1921. »
Sur la plaque inférieure :
« Hommage des anciens combattants du

298® d'infanterie, à la mémoire de leurs ca¬
marades morts innocents, .victimes do
l'exemple. »
Triste, bien triste, mais le plus décevant,

publions ici

G. Bastien.

ques petites opérations de chantage, qui
sont les petits avantages du métier, dont
un procès récent révéla les dessous.
Tous ces gens sont secondés par d'au¬

tres encore plus méprisables, les indica¬
teurs, vils mouchards qui se chiffrent rien
que dans la région parisienne à une dizaine
de mille. Bistrots, tôliers, concierges, lar¬
bins de l'autorité, pour une misérable som¬
me d'argent, ils fouineront dans vos cham¬
bres. vous épieront, violeront votre corres¬

pondance et si vous avez une tête qui ne
leur revient pas, cela suffira pour qu'ils
aillent vous dénoncer à la police comme
étant les auteurs de méfaits qui n'existent
que dans leur imagination masturbée par
le désir de toucher la prime, récompense du
mouchard
Dans les milieux révolutionnaires et par¬

ticulièrement les milieux anarchistes, le
gouvernement entretient à grands frais de
ces tristes individus. Quand nous en décou¬
vrons un. renvoyons-! e avec tous les égards
dus à son espèce, retrouver ses a-ccolytes
de ta Tour-Pointue. En attendant de détrui¬
re à tout jamais cette institution malfaisan¬
te, la police, qui sera demain comme au¬
jourd'hui au service des hommes que la
girouette politique aura portés au Pouvoir !

LIBERTO.

ploités à se libérer eux-mêmes et surtout à
ne confier à de nouveaux dictateurs le fruit
de leurs héroïques sacrifices à savoir que
les travailleurs sont seuls qalifiés pour as¬
surer la répartition des biens qu'ils produi¬
sent.
Les anarchistes sont traités de bandits

par les noceurs parasites et d>nnemis du
prolétariat par certains arrivistes.
Ces perfides calomnies n'ont d'égale que

l'imposture de ceux qui les répandent.
Henri Casthélaz.

H P

xmr ne pas dire le plus répugnant, c'est ce
\f. Le Floch, frère du caporal assassiné, se
permettant de parler au nom des familles
des victimes et disant qu'il ne veut plus
songer aux larmes, aux souffrances morales
du passé...
Il est à croire que la peine fut légère pour

un tel individu et que l'effet d'une loque
tricolore ou d'un hochet encadré produit
plus sur son tempérament d'hystéro-pa-
riole que le souvenir du cadavre de son
frère assassiné lâchement par des balles
françaises.
Et lui qui ne veut, pas avoir de souve¬

nance pour le crime dont il aurait dû être
le vengeur et non le complice, il s'insurge
de toutes ses forces contre un mutilé de
i'A.R.A.C., qui, ayant contemplé et attendu
bien sagement la fin de tout ce déballage
pour prendre la parole au moment... de la
formation du cortège pour le défilé final !...
Si, avec de tels exemples de passivités,

de lâchetés collectives, le sinistre Achalme,
substitut du procureur de la République"près
du tribunal de Saint-Etienne, rapporteur
lors de ce crime au conseil de guerre qui
jugea et condamna sur ses conclusions, ne
met pas à profit » pdur l'exemple » l'expé¬
rience qu'il a tentée et si bien réussie, c'est
que, vraiment, le sang dont il était gavé
lui aura enlevé tout appétit.
Quant au courageux sous-lieutenant Pau-

laud, chef de section au 298®, auteur prin¬
cipal du meurtre des 6 soldats, du fait
d'avoir faussé la vérité pour cacher sa
fuite à l'arrière le premier, il peut à son
aise respirer et raconter à l'entour ses
hauts faits ! ! ! Pas une victime ne viendra
le démentir ni lui couper le sifflet, puisque
le frère d'une des victimes ne .veut plus
se souvenir.
Heureusement,ces quelques 500 Barresman

no ne représentent pas tous ceux qui pen¬
sent et qui vivent, il y en a d'autres qui,
eux, se souviennent et se souviendront tou¬
jours, il ya en encore à qui l'effet de la ca¬
saque chamarrée est une preuve vivante
du crime en gestation, à qui la vue d'un
torchon fait entrevoir les scènes de car¬

nage vécues et à venir et à qui le nom de
Patrie produit, l'effet d'un épouvantai! hor¬
rifiant.
De ceux-là, nous sommes, et les noms de

Vingré, Souain, Flirey, etc sont à jamais
gravés dans notre cerveau ; ils sont pour
nous l'aiguillon bienfaisant qui nous don¬
nera la forée d'aller jusqu'au bout de notre
tâche, jusqu'à l'abolition du néfaste milita¬
risme.
Et, pour lutter efficacement et avec chance

de succès,® il nous faut contrebalancer
d'abord, détruire ensuite l'éducation revan¬
charde que l'on continue, comme avant 1914,
à donner à la jeunesse, aux enfants. Il nous
faut tous, avec méthode et persévérance,
semer parmi les jeunes cerveaux qui sont
une terre vierge et propre à la fécondation,
leur montrer ies horreurs de la guerre, "des
guerres, les atrocités qui y sont comtoises
au nom de mots trompeurs, les vilennies
que l'on fait'commettre à ceux qui, revê-
lissant. l'uniforme, sont appelés à être de¬
main des assassins de leurs frères, de leurs
mères, des crimes commis au nom d'une
discipline par des officiers tarés, amateurs
par fonctions de scènes lubriques et crapu¬
leuses.
Là doit porter toute notre activité et, par

un tel travail, l'on pourra envisager l'ave¬
nir sous un œil plus plaisant que ce que
l'on peut voir de nos jours.

M. -Theureau.
■

Pour assurer son hégémonie sur le monde,
le capitalisme dispose, entre autres, de trois
puissants éléments, dont le prestige a, de
tout temps, paralysé l'évolution sociale de
l'humanité.
Nous n'entrerons pas dans des détails qui

n'auraient' pas place ici, nous ferons simple¬
ment un résumé de chacun de ces trois élé¬
ments, qui, par leurs formidables tentacu¬
les, semblent vouloir maintenir, pour long¬
temps encore, le régime anti-naturel qui.
depuis des siècles, opprime l'humanité.
Voici

Une institution
malfaisante

Et vive la France !
A la. Nouvelle-Orléans {Etats-Unis), il y

un consul français, M. de Saint-Simon
un noble, naturellement, la carrière diplo
matique est le refuge de la noblesse — qui
nous rendrait, des point® pour la propa
gande nntipatriotique.
Des Français étant, tombés malades, au

lieu de les envoyer à l'hôpital français
relativement confortable — il les expédieà l'hôpital maritime, quand ils sont des
travailleurs Ç.a coûte moins cher à l'Etat
français. De même lorsqu'il s'agit, de rapa¬
triement : il offre le voyage dans des con¬
ditions que l'on ne fait pas aux 'animaux
eux-mêmes.
Et il faut voir la façon dont les pauvres

sont reçus.
Bref, si le monsieur fait des économies

sur le dos de ceux qui ont besoin de se¬
cours. il sait merveilleusement s'y prendre
pour dégoûter du patriotisme les "quelques-
uns qui y croiraient encore.

—

VIENT DE PARAITRE :

KOMBATO
Buletino di « Emancipanta Stelo », interna-

ciona Uniono dit la Laborista Idisti.
Kontenajo : 5 esflïa kongreso di E. S. en

Torino. — Informi de Luxemburgia, Belgia,
Itatia, Francia, Germania. Hispania, Suedia,
edc. — Listo dil sekretarii. — Statuti. — Advoko
ad omna progresema e îaborista Idisti. Pour re¬
cevoir un spécimen écrire à H. Yinez, 35, rue
Chariot, Paris (30

Parmi les nombreuses formes de l'auto¬
rité que nous avons à combattre, il en est
une particulièrement dangereuse contre la¬
quelle nous devons lutter par tous les
moyens : la police, institution bourgeoise
toujours au service des riches et des gou¬
vernants, dont on ne compte plus les cri¬
mes et dont plusieurs des nôtres ont été
et sont encore les victimes.
Voici d'abord ta police judiciaire, la p. f.

de sinistre mémoire pour les pauvres types
qui passèrent entre ses sales pattes, et aux¬
quels,- dans son repaire du quai des Orfè¬
vres, elle se charge, par les pires bruta¬
lités, de faire avouer les crimes qu'ils ont
commis ou même qu'ils n'ont pas commis,
car pour échapper à leurs bourreaux, beau¬
coup reconnaissent momentanément toutes
sortes de délits qu'on les soupçonne d'avoir
commis.
Malgré plusieurs procès assez retentis-

gants "où furent portés au grand jour les
procédés de la p. j., ceux-ci sont toujours
en. vigueur, et ce n'est pas l'impuissante
campagne de la Ligue des Droits de l'Hom¬
me qui les fera cesser.
Voici maintenant la police de la voie

publique, qui avec ses congénères des bri¬
gades centrales, que l'on ne sort que le jour
des manifestations, et qui. gorgés d'alcool,
se ruent avec sauvagerie sur des hommes
et des femmes désarmées, lesquels sortent
de leurs mains dans un état lamentable.
Ensuite, la police des mœurs, dont les

principaux agents sont des barbeaux au¬
thentiques et renommés dans les milieux
spéciaux qu'ils fréquentent.
La police politique dont la principale oc¬

cupation est de traquer les anarchistes et
autres révolutionnaires qui n'approuvent
pas la façon dont vont les choses sous
Herriot Ier, l'hypocrite représentant du Bloc
des Gauches, qui fait expulser à tour de
bras tes copains étrangers np trouvant pas
à leur goût la binette non sympathique
d'un Primo de Rivera quelconque.
La police des jeux qui arrête de temps à

autre un petit bookmaker et laisse courir
les gros qui leur graissent la patte avec
générosité.
La brigade mondaine, chassant pour la

forme les trafiquants de cocaïne et autres
poisons, dont certains des membres profi¬
tent de leur situation pour pratiquer quel-

qm
cessîl
che discussion, nous condescendons jus¬
qu'à supposer que « Dieu » existe, et, en
vertu de cette supposition, allons analyser,
d'une manière impartiale, les gestes et l'ac-
tion, la moralité et la mentalité de la prê-
traille officielle.
Nous n'apprendrons rien en disant que leclergé traine derrière lui un fleuve de sang

qui, loin de se tarir, menace de déborder.
Depuis les massacres de la Saint-Bar¬

thélémy jusqu'à nos jours (nous résumons),
le fanatisme religieux détient le record de
la haine et du crime.
Les pourvoyeurs de strapontins au para¬dis n'admettent pas, dans leur religion spé¬ciale, ni « socialisme », ni « communisme »,

ni « anarchisme », jpar contre, tes profes¬sionnels de l'assassinat, du genre de de
Castelnau, les matraqueurs, fascistes et
royalistes, etc., trouvent une large hospita¬lité dans le cheptel ensoutané. Ainsi, cesbons apôtres sont encore à la négation ab¬
solue des préceptes du Christ. Si la foule
des croyants, aveuglée et abrutie, était pour¬
vue d'un moindre bon-sens, elle ne tarderait
pas à conclure que les pires ennemis de
« Dieu » sont ceux-là même qui prétendentles représenter.
Par exemple : la noble formule : « Aimez-

vous les uns les autres » semble être le
cauchemar du clergé. Voyez protestants,
catholiques et israéhtes, quelle union, hein 1
Il parait aussi que l'auteur du Monde ré¬

pudiait le meurtre, la violence et la haine.
Ses dignes représentants nous ont montré,de 1914 à 1919', jusqu'à quel point ils enten¬
daient se l'outre de leur patron. Le fondé de
pouvoirs/qui siège à Rome (paradis terres¬
tre), a une singulière façon de propager les
doctrines célestes !
Hélas ! dans notre société de crétinisme,

on nargue le beau et le bien, pour se pros¬terner devant l'infamie saturée de cyniques
impostures.
Les déshérités d'ici-bas seront les favo¬

risés de là-haut, clament les charlatans clé¬
ricaux ; cette hypqorit® déclaration, tom¬
bant dans de nombreux cerveaux vides, est
bien faite pour stabiliser la passivité des
foules spoliées, mais" elle ne saurait émou¬
voir les forbans du veau d'or, qui, eux, pré¬
fèrent tenir qu'espérer.
Le capitalisme, qui est la base de l'ini¬

quité, a un puissant auxiliaire dans le cler¬
gé. Tous deux, chevauchant sur les lam¬
beaux humains, couvrent, de leurs rires
sardoniques et de leur haleine délétère, les
plaintes désespérées des hommes opprimés.
Voici maintenant l'Armée, école du crime,

instrument de meurtre. Avec sa gradaille et
son sinistre matériel, l'armée symbolise le
monstre destructeur du genre humain. Pau¬
vre conscrit qui, dans le civil, était un hon¬
nête et courageux travailleur, que fera de
loi la grande gueuse
As-tu des goûts et des aptitudes conformes

aux exigences bestiales du militarisme
Avec de la volonté (bien mal employée), tu
deviendras à ton tour un chef, un gradé, un
bourreau ! et demain, reniant tous tes co¬
pains au noin de la discipline, tu frapperas
sans pitié.
As-tu, au contraire, des idées pacifiques

et entends-tu discuter un ordre brutal et
stupkle, selon la coutume ? Tu iras en pri¬
son, peut-être au bagne ! Et ce qui est en¬
core possible, des circonstances t'obligent à
faire œuvre d'assassin, si ta conscience
d'homme est réfractaire à cette ignominie,
on t'enverra tranquillement 12 balles dans
la peau, plus le coup de grâce, et cela au
nom du peuple français !
L'Armée est un autre puissant auxiliaire

du capital. C'est par elle que, certain jour,
pour un désaccord de quelques manitous en
mal de conquêtes, des millions d'humains
s'entretuent férocement ; c'est elle qui
met en mouvement les diaboliques engins de
morts, conçus par la science du mal.
Si les meurt-de-faim se révoltent, à bout

de patience, c'est encore l'armée qui étouf¬
fera dans le sang les tentatives légitimes du
peuple affamé.
Et voici enfin l'Etat, le grand maître, le

conducteur du bétail humain. Inutile, n'est-
ce pas, de rappeler les atrocités aneesirales
des Césars. Ne nous attardons pas davan¬
tage sur les quarante monarques, chers au
porc royal Daudet Léon.
Passons aussi sur les vampires de toutes

teintes de l'Empire et sur les maquereaux
de la prostitution républicaine.
Monarchie, Empire ou République ; bleu

blanc ou rouge, l'Etat est toujours une "for¬
me de coercition, prête à écraser, au nom
de l'ordre, toutes les révoltes prolétarien¬
nes.

Avec sa police, son armée, sa magistra¬
ture, l'Etat continue le régime d'oppression
qui ne peut disparaître qu'avec lui-même.
Quant aux différentes méthodes étati¬

ques, nous savons ce qu'elles valent, et ce
ne sera pas le bourdonnement confus de
600 arlequins se chamaillant dans un tem¬
ple quelconque, ou les décisions des innom¬
brables nourissons de la politique, qui pour¬
ront changer l'enfer terrestre. Nous sa¬
vons également que fa tlicaille et la. justice
Herriotiste sont toujours animés da bons
sentiments à l'égard des probes manifes¬
tants.
La camelote royale ,les fascistes à,Taittin-

ger trouveront aide et protection dans la
police du Bloc des Gauches, les travailleurs
républicains encaisseront, comme d'habi¬
tude. Les Etats se succèdent, ta bande mul¬
ticolore politicienne se déroule, mais l'ar¬
mée la police, la magistrature demeurent
ce qu'ils sont : des instruments d'oppres-
blLes anarchistes appellent les millions d'ex-

(A propos de son livre)
Je ne croyais pas en avoir dit tant de

mal ! Mais "il faut passer de la pommade,
fût-ce à tort et à travers, sela suffit et fait
plaisir aux auteurs — pas difficiles ! —
et il devient impossible de faire une étude
sérieuse, consciencieuse. Si on se permet
des réserves, même à côté de louanges,
on se fait accuser de mauvaise fod !
Je tiens tout d'abord à protester contre ce
moyen de discussion vraiment indigne
d'un anarchiste, car il rend toute discus¬
sion impossible et inutile : Si je critique
le livre de Ramus, c'est que... j'ai dit du
bien de Pfemfert, de die Aktion, que je
suis un « communiste » masqué qui veut
nuire au mouvement anarchiste-antimili¬
tariste ». Et voilà, pas plus difficile que
cela !
Puis-je discuter cette soi-disant mise

au point qui n'en est pas une, car pas une
de ses affirmations ne tient debout ? Je le
montre :

Les fascistes n'ont pas jugé ce livre de
façon pire que moi? Sans doute est-ce parce
qu'ils n'en ont pas parlé du tout...
Il n'y a qu'une explication à ma cri¬

tique, et elle suffit : c'est que telle était
ma pensée.
Ramus critique mon article sur Pfem¬

fert et die Aktion, mais c'est justement
après lecture de cet article qu'il m'envoya
son livre pour que j'en parle « au proléta¬
riat français », comme il m'écrivait (ce que
je trouvai ma peu « pompier ». Alors ?
J'ai dit que « die Aktion » était commu¬

niste (article du Libertaire, septembre
1924), mais il fallait signaler son activité,
intéressante, ces beaux numéros, sans me
soucier de l'étiquette. Je parlais d'ailleurs
aussi de « Der freie Arbeiter » et aurais
parlé de « Der Syndikalist » et « Erkennt-
nis und Befreiùng » si j'en avais eu sous
la main.
Communiste ? Ne chicanons pas sur des

mots. Pas masqué, en tout cas ! Ce qui
m'intéresse, c'est l'œuvre en soi et pour
la cause, et je h'ai aucun « isme » étriqué
comme critérium.
S'il y a un ennemi acharné des bolche-

vistes russes, allemands, français, c'est
bien celui que vous appelez un « demi-bol-
eheviste » : F. Pfemfert.
Je connais votre différend, mais ce n'est

pas la question et cela nous intéresse fort
peu.
J.'ai rendu un grand service aux bolche-

vistes de France, d'Allemagne, de Russie ?
Je ne m'en serais jamais douté en griffon¬
nant mon papier ! "Qu'attend le gouverne¬
ment russe pour nie décorer#? N'est-ce pas
dramatiser un peu et tomber dans le ridi¬
cule ?
D'autres, plus compétents et de meil¬

leure foi ont vanté votre œuvre ? Possible.
Mais je proteste énergiquement quand

vous écrivez que si je vous ai critiqué,
c'est que je savais que les Français ne
pouvaient vous lire. N'est-ce pas plutôt
vous qui spéculez sur cette ignorance lors¬
que vous affirmez que votre livre est le
premier livre anarchiste-antimilitariste
paru en Allemagne !...
— Ma critique est remplie de choses er¬

ronées ? Il faudrait en citer au moins une!
J'aimerais discuter, mais l'incompréhen¬

sion, la mauvaise foi et l'accusation de
mauvaise foi m'attristent. Cela aboutit à
Une querelle intestine (malgré tout) et sté¬
rile, sinon nuisible. Sachez que si j'en avais
le temps, je traduirais volonliers ce livre
pour les camarades français ! Alors !...
Je tiens à résumer à nouveau mon opi¬

nion réfléchie sur cette œuvre : idées con¬

testables, mais respectables, activité logi¬
que et courageuse, durant la guerre notam¬
ment ; mais peu de valeur littéraire,
psychologie artificielle, superficielle, manie
de théorie, de discussion doctrinale un peu
plate et banale, à tout propos et hors de
propos, ce qui me « rase » et manque un
peu de vie plus vibrante, et forte.

Marcel WULLENS.

P.-S. — Dans sa « Mise au point » P. Ra¬
mus ne répond pas à la. question posée à la
fin de mon article. — M. W.

Philippe jusqu'à l'exécution du Présidant
Carnot, à Lyon, par l'anarchiste-terroriste
Caserio Santo,
Edition de l'Intégrale, à Pueh (Lot-et-Ga¬

ronne), Groupe Morelly.
Prix : 12 francs.
Chèque postal : 13.186, Bordeaux.

***

Dans La Tragédie de l'Emancipation Fé¬
minine, traduite par E. Armand, Emma
Goldman, la propagandiste anarchiste bien
connue, fait un juste plaidoyer pour celle»
qui se croient, bien à tort, émancipées :

« L'émancipation féminine telle qu'elle
est comprise par la majorité de celles qui
l'acceptent ou l'exposent, occupe un hori¬
zon trop rétréci pour laisser place à l'ex¬
pansion, en pleine liberté, aux émotions
profondes de la femme véritable : amante et
mère. Or, s'il est vrai que la femme éco¬
nomiquement ou se subvenant à elle-même
surpasse sa sœur des générations passées
dans la connaissance ou monde et de la
nature humaine, c'est précisément à cause
de cela qu'elle ressent profondément l'ab¬
sence de l'essentiel à la vie : l'amour, qui
peut seul enrichir l'âme humaine et faute
duquel la majorité des femmes sont déve¬
nues de simples automates professionnels. »
(p. 3-9). Contre tout antagonisme sexuel et
vers la véritable émancipation féminine
non politique exclusivement mais surtout
sociale, économique, la femme doit deve¬
nir la vraie compagne, amante et mère à
son gré, c'est son rôle dans la nature :

« La revendication des droits égaux dans
tous les domaines de la vie est équitable et
juste ; mais, somme toute, le droit le plus
vital c'est celui d'aimer et d'être aimée.
Si l'émancipation féminine partielle doit se
transformer en une émancipation complète
et véritable de la femme, c'est à condition
qu'elle fasse litière de la notion ridicule
qu'être aimée, être amante et mère, est sy¬
nonyme d'être esclave ou subordonnée. Il
faut qu'elle se débarrasse de l'absurde no¬
tion du dualisme des sexes, autrement dit
que l'homme et la femme représentent deux
mondes antagonistes. » (p. 13.)

Ce sera alors le triomphe de la femme, li¬
bre et éclairée, réellement consciente enfin.
(Aux éditions de l'en dehors, 0 15.)

.%
« LES PRIMAIRES s

contiennent en ce numéro d'avril des pa¬
roles d'Espoir en faveur de cette revue, ex¬
primées par Roger Denux ; un court et
joli poème de Georges Vidai : Pour le cama¬
rade lassé, d'où je détache ces deux vers :

« Tu pars ? Les paysages changent
Mais les foules ne changent pas. »

Hélas, oui, c'est vrai, c'est pourquoi il
nous faut les éduquer, mais quelle besogne
immense, et puis, nous ne sommes pas en-
cure assez pour ce beau travail de rédemp-
tton sociale... : de belles pages de Lacaze-
Duthiers sur l'Education vivante ; A.M.
Gossez étudie et analyse l'œuvre d'un poète
presque méconnu, Edouard Ducoté, sym¬
boliste vers-libriste ; un contre réaliste de
Gah Gabron T.'Enfant de Paris, d'Odette
Denux, une poésie qui sent le terroir L'Ous-
tacu. Les Revues, par R. D., etc.
(Administration : 6, rue Labrouste, Paris-

15').
Henri Zisly.

EN RUSSIE
J'avais signalé dans le Libertaire du
Il janvier 1925 le cas du camarade Lazare-
vit.ch emprisonné à Moscou pour propa¬
gande syndicale dans son usine. Je citais
les antécédents révolutionnaires de ce ca¬

marade et faisais appel aux communistes
sincères protestant, bien platoniquement
hélas ! Peu d'écho : c'est long, c'est diffi¬
cile ! Mais des nouvelles de là-bas : cama¬
rade condamné à trois ans de déportation
(sans jugement), partira probablement à
Sotovietzki où d'autres dans son cas sont
déjà...
N'y pouvons-nous rien ? Oh ! la rage de

notre impuissance contre le mal! Protes¬
tons quand même de toutes nos forces, tout
au moins pour soulager notre conscience !

Marcel WULLENS.
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EUUMT, 09 ET LA
Le fondateur de l'essai rie colonie L'Inté¬

grale, V. Coissac, vient d'éditer un nouveau
livre intitulé Histoire impartiale de la Troi¬
sième République dans laquelle chaque évé¬
nement important, soit, d'ordre politique,
économique ou social est relaté succincte¬
ment mais toujours avec impartialité ;
l'auteur n'oublie pas de signaler les ma¬
nœuvres louches du clergé servant tous les
gouvernements à la condition essentielle
que ce soit lui-même qui règne.
Par exemple, je ferai des réserves au su¬

jet de l'insoummission militaire comprise
par Ooissac, cependant, il expose, il faut
l'avouer, des arguments troublants.
Par ailleurs, de profondes observations,

de judicieuses réflexions. Il y est fait-, en
ce volume, un résumé suffisant des divers
systèmes socialistes (Saint-Simon, Prou-
dhon. Fourier, Oweii. Cabet, K. Marx, etc.,
du mouvement anarchiste et de ses princi¬
pales caractéristique, du Syndicalisme, du
Coopératisme, de la Franc-Maçonnerie, du
Gompa.gnona.ge, etc...

L'Histoire de la 3® République est d'une
lecture attrayante pour le penseur, le mili¬
tant, pour l'éducationniste, en môme temps
qu'un sérieux document utile à consulter de
temps à autre, c'est aussi un ouvrage à
conserver en bit iojhèque
Disons pour h rmïiier que ce Tome pre¬

mier traite des origines de la 3® Républi¬
que, c'est-à-dire à partir du règne de Louis-

Librairie Sociale
9, rue Louis-Bfcanc, Paris ilO*)

La Librairie Sociale étant une œuvre pla¬
cée sous le contrôle de l'Union Anarchiste,
et dont tous les bénéfices vont à la propa¬
gande, lés camarades doivent avoir à cœur
d'y faire tous leurs achats de .livres et bro¬
chures.
Sous cette rubrique, il paraîtra chaque

semaine un extrait du catalogue des ou¬
vrages les plus intéressants en vente à la
Librairie Sociale. Les camarades leoteurs
sont priés de conserver cette liste.
Doctrines sociales, anarchisme, socia¬

lisme, syndicalisme et coopératisme.
Franco
recom.

8 »

6 75

5 75

8 85

7 60

6 60

10 n 10 83
2 » 2 50

8 » 3 50

4 » 4 55

9 » 9 85

20 » 21 »

7 » 7 28

8 » 8 85

i n 4 50

6 75

6 75

7 60

7 60

15 » 16

15

1 25

12 »

16

1 95

13 »

E. 'Armand ; L'Initiation
individualiste anarchiste.

Bakounine : Œuvres, 6 vo¬
lumes, chacun

Bernstein : Socialisme théo¬
rique et socialisme prati¬
que

Bernstein : Ferdinand Las-
salle, le réformateur so¬
cial

Brandès : Le grand homme
Cafiéro : Abrégé du Capital
de Karl Mars

Berth : Les derniers aspects
du socialisme

Berth : Guerre des Etats ou
guerre des classes

Boehard : Les lois de la So¬
ciologie économique ....

Frères Bonneff : La classe
ouvrière
Frères Bonneff : La vie tra¬
gique des travailleurs.,..

Frères Bonneff : Marchands
de folie

Cœurderoy ; Jours d'exil, 3
volumes, chacun

Cornelissen : En marche
vers la société nouvelle..

Cautlet : Elément de Socio¬
logie

Ciccotti : Le déclin de l'es¬
clavage antique

Grooe : Matérialisme histo¬
rique et économie marxis¬
te

Delisnièrcs : Comment se
réalisera le socialisme...

Delisnières : Délivrons-nous
du Marxisme

Darien : Biribi 4 50
Darien : Le voleur
Dubois-Desaulle : Sous la
casaque.

Elzibaeher : L'anarchisme ..

Engels : Philosophie, Eco¬
nomie politique

Sébastien Faure : La don.
leur universelle

Sébastien Faure : Mon com¬

munisme
Sébastien Faure : I,'Impos¬
ture religieuse

Sébastien Faure : Propos
Subversifs

Abe! Faure : L'Individu et
les diplômes

Abel Faure : L'Individu et
l'Esprit d'Autorité

Jean Grave : L'Anarchie,
son but, ses moyens

Jean Grave : Réformes, Ré¬
volution * _

Jean Grave : L'Individu et
la Société

Guillaume -. L'Internationa¬
le {Documents et souve¬
nirs (1864-1878) 4 volumes

Uamon : Psychologie du
Militaire professionnel ..

Chatterton Hill : La Psy¬
chologie morale

chèque postal 619-53, Paris.
Une nouvelle édition de VEducation nou¬

velle, de Jean Marestan vient d'être faite.
Cette édition revue et corrigée est illustrée
de nombreuses gravures.
Le prix est de 7 50 ; franco recommandé,

de S 25.
Chèque postal Devry 619-53, Paris.

4 50 5 30
7 50 8 30

6 75 7 60
10 » 10 85

8 » 8 85

7 50 8 30

7 » 7 85

7 50 8 50

6 » 6 75

5 75 6 60

5 75 6 60

6 75 7 60

6 75 7 60

6 75 7 60

30 » 32 40

6 75 7 60

6 75 7 60
i René Devry,

(



LE LIBERTAIRE

I propos (e l'Huilé
Cette phrase devient à la mode. Les or-

■ ganismes centraux en parlent et s'en ser-
yent comme tremplin.
La C. G'. T. hurle à l'unité, mais se dé¬

robe lorsqu'il faut faire le nécessaire pour
y arriver.
La C. G. T. U. entame la même chanson

'et prétend en posséder le monopole exclu¬
sif ; ce qui nous fait assister à une que¬
relle de biberonnistes entre les deux cha¬
pelles où tout est représenté, sauf le syn¬
dicalisme.
Voici également le manifeste fédéral de

l'alimentation qui pour nous autonomes,
ne nous effraye pas, mais est un obstacle
de plus à T-unité en question.

« Ce manifeste attire l'attention sur les
Charlatans, plus ou moins intéressés, qui
essaient de vous diviser.

« Aujourd'hui, quelques hommes sans
« foi et sans courage essaient de jeter le
'« trouble dans les esprits ».

Lé charlatan Boville, prenant prétexte
'parce que les Eousquets. Jung et Sa-rda se
dégonflent au profit du P. L., fait appel à
la violence contre les camarades Laplan-
che, Barbet et Quinet. « A Paris, nous
donnerons l'exemple, disent-ils ». En effet,
à trente ils ont frappé quatre camarades
qui eux. ne voulaient travailler que pour le
syndicalisme. — Oh Unité. —

Reste à savoir si ceux qui alimentent en¬
core ces. biberons aux couleurs multiples
le feront'encore longtemps ?
Pour le moment je ne vois que les syndi¬

cats autonomes, n'en déplaise aux ponti¬
fes de la. fédération de l'alimentation qui
réagissent et réagiront en mettant des bâ¬
tons dans les roues de ces chars alimen¬
taires — qui sont les organismes cen¬
traux-refuges pour chômeurs profession¬
nels.
D'une façon apparente la C. G. T. et la

C G-. T. U., toutes deux au service de par¬
tis politiques, exploitent la crédulité des
vo'tards syndiqués pour le plus grand pro¬
fit de la politique et au détriment des pro¬
ducteurs représentant la production et la
répartition. Quand s'en apercevront-ils ?
Pour le moment, je vois l'unité impossible
entre Ces deux fractions du prolétariat,
Car chacune d'elle veut le triomphe de son
parti. Pour un syndicaliste fédéraliste, un
parti politique quelconque au pouvoir, c'est
l'asservissement, l'exploitation dans tous
les domaines du producteur, c'est aussi la
prison, le bagne ou la mort s'il commet le
crime d'être réfractaire. C'est le fascisme
en un mot, car chaque parti politique a
Je sien. Comment réaliser l'unité avec ceux
qui sont contre tous les gouvernants, con¬
tre tous les fascismes ? Voyons l'action
de la C. G. T. U., pour l'unité. Ses réu¬
nions, direz-vous ? Oh là ! on peut en
parler. Tenez, dernièrement, à Pantin, eut
lieu une réunion pour l'unité. Naturelle¬
ment tous les travailleurs habitant la ré¬
gion étaient conviés. Six camarades voulu¬
rent faire la contradiction ; ce fut peint;
perdue et au milieu d'un vacarme indes¬
criptible que faisaient les 150 moscoutaires
■un seul put à peine parler. Grâce à l'atti¬
tude énergique de ces travailleurs, il ne
leur fut fait aucun mal. Cependant que ces
religieux hurlaient, sortez-les, ils ne sont
que six.
En face les abattoirs "eut lieu également

ces temps derniers, une réunion pour la
.corporation et ou la question d'unité était
h l'ordre du jour. Un camarade du syn¬
dicat autonome posa la question suivante ;
« A savoir si le programme d'unité de la
C. G. T. U. consistait à assommer des ca¬
marades qui commettaient le crime ae ne

pas encaisser les agissements politiques de
cette dernière et de ses fédérations ». Na¬
turellement, on répondit à côté de la ques¬
tion .et voyant que le débat risquait fortde se prolonger, un jeune mousquetaire ri¬
golo nous fit d'abord de la réclame pour
« Surcouf ». Puis, à bout d'arguments, ildéclara que seul les autonomes faisaient
de la politique « tiens, tiens », et sur un
ton provocateur, suivant" d'ailleurs les or¬
dres de la fédération de l'alimentation, dé¬
clara au copain qui était à la tribune', quesi cette réunion « où l'unité cependant était
à. l'ordre du jour », ne nous plaisait pas,
nous n'avions qu'à sortir.
C'est très regrettable, mais la tolérance

n'existant pas dans les mots d'ordre de la
C. G. T. U., ni de ses fédérations, l'unitéest irrémédiablement compromise, elle
n'est pour moi qu'un tremplin pour bientôt
pouvoir développer pour la foiré électorale
pour les S. F. I. 0. le programme des gau¬ches et pour les S. F. I. C. le programme
du B. o. P.
Les autonomes disent que HUnité doit se

réaliser non pas au profit de tel ou tel partipolitique, mais au seul profit du travail¬
leur d'abord et du travail ensuite.
, Et cette Unité, ne peut être réalisée quedans les syndicats autonomes. Ayantd'abord un large esprit de tolérance, ces
organismes, petit à petit, feront compren¬dre, aux travailleurs les buts du syndica¬lisme : « Bien-être et Liberté », ce qui fait
que nous ne verrons plus dans les syndi¬cats de ces fous meurtriers doublés d'unfanatisme odieux, prêts à toutes les beso¬
gnes. Ce sera en un mot des hommes
ayant accompli ou en train d'accomplir eneux-mêmes cette révolution intérieure sinécessaire au développe/nent et à l'affran¬chissement de l'individu.
Ce sera chaque travailleur mettant enapplication, cette formule vraie:» Guéris-toides individus. »(J

M. Langlirs,
des Abattoirs.

A Viiieoeuve-st-Giiw
, La conférence organisre par le groupe
a c£ire,-de i8 'oca-Lité avec le concoursde Sébastien Faure a obtenu le succès es¬compté par les copains de la région 300

appeînneS environ avaient répondu à notre
un silence absolu, Sabastien FaureSfPpa sujet à l'ordre du jour! 'Ce

chiites anarC : ce <lue veulent les anar-

rnSSSSûo11 631, d'usaSe en pareilles cir¬constances, quelques hurluberlus enreri-mentés qui, dans le P c. qui darT'Ta
, r: u- éprouvèrent le besoin d'éiacu-ler les insanités chères aux officiers com¬mandant les unités ci précitées.ljn <lélégué officiel du P. c. de la WnLté, Guyot, vient courtoisement exposer leMint de vue bolcheviste et mit toutTonta¬lent de jeune orateur à soutenir les VLsements des gouvernants actuels de kRussie. Ce fut avec un vif plaisir qùebastieni Faure lui répondit, attendant cktecontradiction, pour démontrer tout le néa-nt

russe Ulta^S a0qUiS Pai" lE évolution
Notons que les autres partis adverses denotre idéal et qui avaient des représentantsdans la salle, s'abstinrent prudemment deprendre part au débat. Notons égalementle parfait sabotage de notre affichage quine fut visible à Villeneuve que trois heu¬

res de jour, mais qui malgré cela n'empê¬cha pas notre première conférence d'obte¬nir un franc et réconfortant succès pourles anarchistes de la région.
Le Groupe Libertaire,

'de Villeneuve-Saint-Georges.
Réunion ce soir, samedi 11, à 20 h. 30,

galle de l'ancienne mairie..

La Semaine Parlementaire
ne la ûoooérain

—»+«—

Toute la semaine dernière, s'est réunie,
à Paris, une parlotte à l'usage des mani¬
tous de la coopération et des » honora¬
bles ? » que cette question intéresse pa-
ralt-il.
On y a causé de tout, mais surtout 1 on

y a préconisé tout un tas de nouvelles lois
pour favoriser, développer, protéger les
œuvres coopératives.
Il ne s'agit rien moins que de donner un

statut officiel, réglementé, légal, à toutes
les formes de la coopération.
Si tous les vœux et propositions émis

dans cette parlotte devaient un jour être
consacrés comme lois dans le Journal offi¬
ciel, la maison Dalloz pourrait éditer un
livre supplémentaire chaque année : lé
Code de la coopération. Et chaque année,
on l'augmenterait de quelques douzaines
de pages.
Il n'y aurait qu'à hausser les épaules

si malheureusement cette Semaine parle¬
mentaire n'indiquait un état d'esprit, dans
les sphères dirigeantes de la coopération,
qui indique bien que l'on a affaire à des
politiciens et que le mouvement coopéra¬
tif, dont ces arrivistes tiennent les brides,
court à sa déchéance en tant que mouve¬
ment tendant à l'émancipation des déshé-
rités»
Y â-t-il eu besoin de tout ce fatras légis¬

latif, et de tous ces liens, pour que la coo¬
pération, ouvrière à ses origines, prit son
essor.
Et si les sociétés coopératives ont su

lutter, se développer, grandir, devenir
puissantes, par la seule puissance de l'es¬
poir social qu'elles contenaient, on se de¬
mande en quoi elles acquerraient plus de
force si elles étaient réglementées dans
leur moindre détail par des lois.
Les Poisson et Cie ont vertemenet criti¬

qué — avec raison — la position du gou¬
vernement bolcheviste qui avSTt voulu na¬
tionaliser la coopération russe et n'avait
■rien fait de bon.
Ne tombent-iils pas dans les mêmes ma¬

nigances, en appelant l'Etat à mettre son
nez, à donner des

_ lois et directives au
mouvement coopératif.
La Semaine parlementaire de la Coopé¬

ration n'a démontré qu'une chose — l'es¬
prit politicien et arriviste de ses dirigeants,
leur incompréhension totale de l'essence
même de la coopération. ,

Socialistes d'Etat invétérés, marxistes
impénitents, ignorants de la psychologie
et de la question sociales, ils n'ont même
pas compris le mouvement qui les a placés
à sa tête.
Ils n'ont pas compris que si les coopé¬

ratives se sont développées, c'est parce
qu'elles étaient l'émanation de milliers
d'énergies et d'initiatives personnelles et
locales, qui ont voulu créer, par eux-mê¬
mes et leurs propres^ moyens, en dehors de
toute ingérence étatiste, patronale ou au¬
tre, des institutions qui en se développant
pouvaient transformer le monde, et suppri¬
mer le commerce une des plus néfastes
institutions bourgeoises.
La coopération sera libertaire, ou elle ne

sera qu'un instrument entre les mains du
pouvoir et, en ce cas, ayant failli à son
rôle, elle dépérira infailliblement.

Parmi ce nul tarait
Le Mercure de Flandre (188 bis, rue Solférino,

à Lille), numéro de mars, publie une étude de

Chez lui, et une poésie d'E. Armand : La Vo¬
lonté de vivre. Cette revue, dans son ensemble,
est intéressante.

LÀ LANGUE INTERNATIONALE
Ce que tout militant ouvrier doit - connaître 'de

la question.
Table des matières. — Avanl-Propos. — 7.

Le Processus historique conduit A l'unité lin¬
guistique. —• II. Le Rôle de la volonté humaine
dans le processus historique. — III. La Langue
internationale existe. — IV. Petit aperçu histo¬
rique. — V. On ne découvre pas deux fois
l'Amérique : des succédanés de l'Espéranto ;
quelques textes comparatifs ; de la perfection
en matière linguistique. — VI. L'Espéranto est
une langue vivante : quelques faits,parmi beau¬
coup d'autres; applications pratiques ; l'Espé¬
ranto est une langue littéraire. — VII. L'Espé¬
ranto au service du Prolétariat : « Sennacieca
Asocio Tutmonda » ; comment nous utilisons
l'Espéranto ; deux preuves concrètes. — VIII.
Quelques suggestions conclusses. — Index bi¬
bliographique. — Annexe,

72 pages, avec, en plus, 6 portraits hors-texte
(Lounatcharski, Romain Rolland, Henri Bar¬
busse, E. Tôlier, Purcell, Nathans).
En vente à la Librairie Esperantiste Ouvrière.

177, rue de Bagnolet, Paris (20e).
Prix : 2 fr. 50; franco, 2 fr. 75.

• :

AUX GROUPES
Les anarchistes ont une position à" pren¬

dre pendant la période électorale des con¬
seillers municipaux ; face à tous les partis
politiques qui donnent toutes leurs troupes
pour enlever les fonctions de conseillers
municipaux, ils" mèneront une propagande
intense.
Nous aurons à défendre notre conception3e la commune fédéraliste en apportant

dans toutes les réunions municipales la con¬
tradiction.
Le problème de gestion de la commune

est un des plus intéressants pour les anar¬
chistes ; ils ont à apporter dans leurs con¬
férences leur point de vue sur l'hygiène, la
voirie, les habitations ouvrières, les condi¬
tions de travail, sur les maisons du peu¬
ple, etc., de la commune.
Nous connaissons le rôle particulier des

conseillers de la commune qui s'intéressent
à leur parti politique avant de s'occuper
des intérêts de leurs mandants ; nous au¬
rons h démasquer toutes leurs fourberies,
leur intolérance de gérer une commune
pour le bien-être des habitants.
Un travail important est donc à faire,

mais pour cela les groupes prendront tou¬
tes les dispositions pour s'assurer, avec le
concours des copains, de présenter une liste
abstentionniste qui pourra avoir dans son
arrondissement ou dans sa localité le droit
aux salles de réunions et aux panneaux

r d'affichage.
Nous comprendrons tous les nécessités 3e

préparer cette campagne, les secrétaires de
groupes se renseigneront à leur mairie pourconnaître toutes les conditions nécessaires
pour mener à bien cette agitation.
Us auront à apporter au prochain Comité

d'initiative qui se tiendra le mardi 14 avril,d 20 h. 30, 9, rue Louis-Blanc, tous les ren¬
seignements et tout ce dont ils auront be¬
soin 'comme affiches, tracts, etc.

Le secrétaire,
Maurice Lacroix.

9, rue Louis-Blanc, Paris (10e).

Pour soutenir"
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!

Appel aux copains
Tout comme le « Quotidien », le « Liber¬

taire » hebdomadaire a besoin du dévoue¬
ment de tous. Les camarades qui le diman¬
che matin le vendaient dans la rue, auront
à cœur de continuer leur effort.
Bien mieux la nouvelle parution hebdoma¬

daire permettra (pour ceux qui profitent de
la semaine anglaise) de nous retrouver le
samedi après-midi pour aller le crier sur les
grands boulevards et dans les quartiers po¬
pulaires. Que tous ceux qui désirent voir
prospérer le « Libertaire » n'hésitent pas àvenir au rendez-vous.
Samedi, U avrilè à 14 h. 30, 9, rue Louis-

Blanc. Dimanche et lundi matin, à 9 h. 15,
même adresse..

> -c-fra» <

Groupe d'Argenteuil
Le groupe avait organisé dimanche ma¬

tin une réunion et, bien qu'il n'y eu pas
grande affluence, ceci en raison de notre
salle qui est très retirée de la ville, bon.
nombre de copains étaient présents ainsi
que des oopains de Maisons-Laffitte, Be-
zons, etc., etc.
Le camarade Le Meillour, dans un exiposé

clair et précis, fit le procès de tous les par¬tis politiques y compris le grand parti des
masses et fit comprendre aux camarades
toute la fourberie -employée par Tes politi¬
cien quels qu'ils soient pour arriver à leur
but, qui est le même : Sa prise du pouvoir.
A l'appel pour la contradiction, les com¬

munistes notoires d'Argenteuil qui s'étaient
promis de venir réfuter nos arguments et
demander des explications au camarade,
ont brillé par leur absence. Est-ce par or¬
dre ? Nous n'-en savons rien mais nous
enregistrons la dérobade.
Seul un rigolo.qui a le nom de Montagne

et qui paraissait ne pas être satisfait que
Le Mei'llour ait mis dans le même sac le
parti des masses avec les autres, nous fit
un petit exposé, croyant sans doute arriver
à nous convertir à Oi'orthodoxie. Il réussit
seulement à nous faire rire quand il déclara
froidement à la fin que seuls, les Cachin,
les Treint et Vallant-Couturier étaient
qualifiés pour mener le peuple à la Révolu¬
tion-..
Le Meillour n'eut pas de peine à réfuter

les arguments du représentant des Benis-
Oui-Oui qui persista malgré tout à n'y rien
comprendre ayant le cerveau trop encrassé
par la lecture quotidienne de l'Humanité.
La réunion prit fin sur un exposé d-u cama¬
rade Epinette et une coMecte fut faite qui
produisit une trentaine de francs dont 15
francs pour la propagande du groupe et 15
pour le Libertaire.
P. S. Les copains du groupe se réuniront

1-e samedi 11 avril à la Maison du Peuple,
à 8 h. 30. Que -tous soient présents.

H est absolument utile, dans l'in¬
térêt du « Libertaire » aussi bien cjue
dans votre propre intérêt, de vous
recommander de votre journal au¬
près des maisons quf nous donnent
de la publicité.;

BARAQUES
DÉMONTABLES

pour JARDINS
Chantiers. Plages.
Garages, etc..)

HILLAIREAU FRÈRES, y-OUEN
S Rue Ernest-Renan, S - T4IJ S-ta a« -

S

Afin 'de faciliter la tâche de la rédaction,
nous demandons aux camarades de ne pas
nous envoyer trop tard leur copie.
Voici les derniers délais :
Pour les articles doctrinaux, le mardi

soir..
Pour les autres articles, le feudi midi.
Pour les convocations de'groupes et syn¬

dicats, le vendredi matin 8 heures, dernier,
délai.
Qué chacun prenne bien note 'de cela..

Paris et banlieue

COMITE D'INITIATIVE DE L U. A.
ET CONSEIL D'ADMINISTRATION

DU « LIBERTAIRE »

Réunion samedi 11 avril, à 20 h. 30, rue
Louis-Blanc. Présence urgente.

GROUPE DES 3e ET 4e

Nous rappelons aux camarades militants et
lecteurs du Libertaire que les réunions du grou¬
pe ont lieu tous les vendredis soir à 8 h. 30,
restaurant Pasqueite, au coin des rues Saint-
Louis-en-L'Ue et Jean-du-Bellay (traver^r le
pont Louis-Philipe).
Que tous les camarades assistent donc aux

réunions du groupe, ils y passeront une bonne
soirée fraternelle tout en travaillant pour leur
idéal.

GROUPE 5 ET 6

Mercredi 15 courant, causerie au groupe par
la camarade Suiram. Sujet traité, l'émancipa¬
tion de la femme, et doit-elle voter 7

GROUPE DU 12e
La salle ne sera pas libre lundi 13, jour férié ;

les copains sont prié de ne pas se déranger.
Mais que le lundi suivant, tous soient présents.

GROUPE DU XV*

Réunion mercredi prochain, 15 avril, à
20 h. 30, rue Mademoiselle, 85.
Causerie sur la question sexuelle. Appel à

tous.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion du Groupe le samedi 11 courant,

Aux Mécanos, 141, rue de Verdun. Les copains
sont priés d'être nombreux à cette réunion,
choses très importantes y étant discutées.
Compte rendu du C.I., questions diverses inté¬
ressant le Groupe. Les camarades sympathi¬
sants et lecteurs du « Libertaire » sont cordia¬
lement invités. •
p. s. — Un délégué du Groupe de Courbevoie

est prié d'être à la réunion.
GROUPE LIBERTAIRE D'ANGERS

Le groupe se réunira le dimanche 12 avril,
à 10 heures, au Cercle Jean-Jaurès (salle du
Vestiaire). Communications du secrétaire. Cau¬
serie par un camarade. Bibliothèque gratuite et
vente de brochures.

GROUPE THEATRAL
La salle du 61, faubourg Saint-Martin n'étant

plus à notre disposition^ les camarades sont
priés de se trouver mardi 14 avril, à *0 n. 30,
à la Maison Commune, rue de Bretagne.

GROUPE DU 19e
Réunion du groupe samedi U avril, à 20 h. 30,

salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux.
Causerie par la camarade Suzanne Lévy.
Discussion sur la campagne électorale.
En raison de l'importance de la discussion,

les copains sont priés d'être exacts.

GROUPE DES 9 ET 18e
Réunion du groupe jeudi 16 avril, salle llen-

nonnier, 77, boulevard Barbés.
Causerie entre camarades sur la campagne

antiparlementaire, envisagée au point de Mie
anarchiste. Prière aux copains d'être exacts pour
20 h. 30.

GROUPE DU 13e
Les camarades qui assistaient aux réunions

du groupe sont invités à venir nombreux à la
réunion du vendredi 17 avril, à 20 h. 30, 163 bd
de l'Hôpital.
Sujet. — La vie du groupe ; les moyens de

propagande pendant les élections municipales.
Doucet est prié d'être présent.

GROUPE DES 11e ET 20e ARRONDISSEMENTS
La prochaine réunion aura lieu le mercredi

15 courant, à 20 11. 30 précises, 3, rue de Ba¬
gnolet (Ie' étage).
Causerie par Benoît Perrier, sur « La vie

matérielle des anarchistes ».

Que tous les camarades soient présents pour
la bonne marche de notre groupe.

JEUNESSE ANARCHISTE
Les jeunes copains sont invités à assister à

toutes les réunions de la. J. A., qui se tiennent
tons les vendredis à 20 h. 30, 77, boulevard
Barbès, salle Hermonnier (métro Marcadet).
Tous les jeunes qui sont adhérents aux Jeur

nesses révolutionnaires sont priés de bien vou¬
loir assister à toutes les réunions.
Des causeries sont faites à chaque réunion.

FEDERATION DE LA SEINE

COMITE D'INITIATIVE

Mardi, 14 avril, à 20 h. 50, 9, rue Louis-Blanc.
Préparation de l'agitation pendant la période

électorale.
Nous comptons but la présence de tous les

délégués.
GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Nous insistons auprès des copains pour qu'ils
viennent nombreux le mardi 14 avril ; une in¬
téressante causerie nous sera faîte par le cama¬
rade Armand, qui traitera :
La Thèse illégaliste, les Bandits tragiques,

leurs détracteurs .et la répression bourgeoise.
Lieu de la réunion : salle de l'Intersyndical,

85, boulevard Jean-Jaurès, à 20 h. 30.
GROUPE LIBERTAIRE

PANTIN-AUBERVILLIERS
Allons, les copains de Pantin-Aubervilliers et

de la Courneuve, nous espérons que vous allez
vous réveiller, car la foire électorale va s'ouvrir
bientôt. Allez-vous vous décider à venir nous
donner un coup de main ?
Si c'est oui, venez tous le mercredi 14 avril,

à la réunion du Groupe qui aura lieu à 8 h. 30
du soir, 14, rue des Ecoles, à Aubervilliers,
pour l'organisation du Groupe anti-votard.
Qu'on se le dise.

GROUPE SEVRES-CHAVILLE
A la dernière réunioft du Groupe, il y avait

peu de monde. Est-ce que le sujet qui devait être
développé n'intéressait pas les copains 7 Pour¬
tant...
Espérons qu'à la prochaine, nous serons plus

nombreux. Allons, les amis, un petit effort !
Le samedi 18 courant, à 20 h. 30, au débit de

tabac, (face le dépôt des tramways de Sèvres),une causerie sera faite par un camarade sur :
Les causes et les origines des guerres.
Invitation à tous.

UNION ANARCHISTE GROUPE DE LEVALLOIS
Le Libertaire quotidien vient de disparaître.

Malgré leurs efforts, les anarchistes n'ont puarriver à le faire vivre. L'hebdomadaire quivient de réapparaître aura 1.300 francs de défi¬
cit par numéro ; il sera encore une lourde char¬
ge. Nous espérons que les camarades de DU. A.
ne se décourageront pas et qu'ils concentreront.leurs efforts autour de notre journal. On affirme
.que des camarades, anciens collaborateurs du
quotidien, se proposaient de lancer d'autres
journaux. Nous insistons auprès de ces cama¬rades pour qu'ils abandonnent cette idée quinous paraît être une grande erreur.
Ces journaux, à leurs débuts, seraient peuconnus ; ils ne pourraient être lus que par leg.militants et les souscriptions dispersées ne pour*raient les faire vivre ; ils disparaîtraient avant-d avoir pénétré quelque peu dans les masses.)

Ouvrières. Pourquoi ces tentatives sans espoirde succès 7 Les camarades ont peut-être desidees très sensées et très profondes à soutenir,mais Le Libertaire n'ouvre-t-ib pas ses colonnes»à tous ?
Le Libertaire, qui paraît depuis 30 ans, est

™nïu,,„ a Pénêtré- dans les milieux ouvriers.Et, à 1 heure où le peuple est découragé, dégoû¬té, devenu scepfique, et a perdu la fol en un
avenir plus juste et meilleur, il serait, à notre
avis, préférable de serrer les coudes autourde notre vieux journal.
Réfléchissez-y; bien,» camarades !

rm
m •

Jeudi 16 avril, g 20 h. 30, réunion du Groupesalle Le Vasseuif, 47, rue des Frères-HerbertCauserie entre camarades. Tous se doivent d'être
présents à cette réunion pour les derniers pré¬paratifs de la controverse Colomer. Les copainsayant emprunté des livres à la bibliothèque duGroupe sont priés de les rapporter.Toute personne désireuse d'être en rapportavec Je Groupe est priée d'écrire soit à Lafleur,12», route de la Révolte, ou au camarade Eu¬
gène Rech, 21, rue Perrier, à Levallois. Plu-
tsieurs lettres ayant été égarées, nous attironsl'attention de tous sur l'adresse à donner à cel¬les-ci.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Réunion du groupe, samedi 11 avril à 21 h.,salle habituelle. Que les copains soient présents,ils comprendront l'importance de cette réunion.

Intergroupe des 9, 17, 18 et 19e arr., Saint-De¬
nis, Levallois, Clichy, gr. féminin. Réunion de
tous les militants mercredi à 20 h. 30, salle Ga-
rigue, 20, rue Ordener. « Les élections munici¬
pales ».

GROUPE DE CLICHY
Causerie contradictoire sur « Syndicalisme et

Anarchisme » par Le Hiré, jeudi à 20 h. 30
60, rue de Paris, salle de l'Intersyndical.

GROUPE FEMININ
La réunion est reportée au lundi 20.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE
SAINT-DENIS

Vendredi 17 avril, salle de la Légion d'Hon¬neur, grande conférence publique et contradic¬toire par Ch.-Auguste Bontemps, sur l'Impos¬ture catholique et la lettre des Cardinaux ; lacontradiction et le droit de questionner seront
rigoureusement respectés.
Entrée : 0 fr. 50 pour les frais.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Mardi 14, causerie controverse par Peyroux,salle de la Coopérative. çLes divers aspects de la propagande et del'activité anarchiste, le rôle de l'Union anar¬

chiste dans le mouvement social.
Individualisme et communisme, organisation.Appel à tous; la parole sera absolument libre.

GROUPE DE BAGNOLET
Les réunions du groupe 6e tiennent tous lesvendredis à 20 h. 30, à la maison du peuple,rue Sadi-Carnot. 70. Organisation de la cropa.gande dans la région,

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
Réunion du Groupe, samedi 11 courant, aJ) h. 30, salle Chabrillange, bureau de tabac,place de la Mairie, Drancy.
Organisation de notre conférence anti-muni¬

cipale.
Prochain meeting anti-militariste pour le dé¬part des jeunes.
Correspondance.
Que tous les copains, lecteurs du « Liber¬

taire », partisans de mener l'action anti-muni¬
cipale soient présents.

Province

COMITE D'ACTION LIBERTAIRE DE LYON
Tous les dimanches matin, de 9 h. 30 à

11 h. 30, permanence pour cotisations, librairie,
bibliothèque.
Les copains peuvent se procurer le « Liber¬

taire » a cette permanence. En faire la de¬
mande.

BORDEAUX
Groupe Libertaire de Bordeaux, Bar des

Sports, rue des Augustins, au fond.
Un appel est fait aux copains anarchistes

ayant promis de faire un secours au groupe,

et que ceux qui ne se sont pas acquittés de leurs
promesses et qui le peuvent, assistent à la réu¬
nion que l'on organise au groupe à cet effet.
La causerie sera faite par notre camarade

Antoine Antignac, sur l'organisation des anar¬
chistes et le mouvement social qui sera traité le
vendredi 17 avril, à 8 h. 1/2 du soir, au lieu
habituel du groupe.
Que tous fassent leur possible pour assister à

cette réunion et que les copains pensent que le
Groupe veut se libérer des prêts faits au Groupe
non remboursés.
Un effort chacun, et ce sera chose faite.
Pour toute correspondance, écrire : Aimé

Fauré, chemin Richelieu, Bordeaux-Bastide.

groupe libertaire du havre
Vendredi 10 avril, à 9 heures, causerie par uncamarade : Comment l'on pourrait organiserscientifiquement une Société communiste-indivi-

dualiste-anarchisfe. Une cordiale invitation est
faite aux syndicalistes et communistes sincères.
La contradiction courtoise est sollicitée.
Groupe libertaire de saint-etienne

Aux camarades et sympathiques de la région
Voici les élections municipales, il est de no¬tre raison d'être de nous situer a ce sujet. Nousvenons donc vous demander votre appui finan¬cier pour nous permettre d'engager la luttecontre la résignation perfide de la classe ou¬vrière, qui consiste à se prêter à la comédiedo la souveraineté du peuple, c'est-à-dire à l'ap¬probation pure et simple des bas calculs d'op¬pression et d'esclavage de la classe laborieusea laquelle nous appartenons tous par une mi-nonte d aigrefins, d'escarpes et de rasta-quoucres se maintenant dans une situationd mipumte legale grâce à ce jeu politique dusuffrage universel.
Adresser les fonds au camarade Soullier rueGeorges-Dupré, 4, Saint-Étienne.
aux anarchistes et sympathisantsde la region de lille, roubaix-

tourcoing, etc., etc.
Le Groupe anarchiste de Marcq-en-Baroeulsvous rappelle que c'est dimanche prochain le12 .avril, jour de Pâques, qu'aura lieu la pre¬mière reunion du Cercle, 47, rue de l'Eglise etrue Jean-Jaurès, pour ceux de Lille; prendre lecar J., place de la Gare; pour ceux de Roubaix-
ourcoing, prendre le Monji jusqu'au Buisson,longer la ligne du chemin de fer jusqu'auPlouich, rue du Plouich et route Nationale.Nous commencerons à 3 h. 1/2 la causerieannoncée ayant pour sujet (Les erreurs de la

cosmogonie de Moïse) :
lre partie : l'Arbre généalogique d'Haukel ;2« partie : coésion pour l'action ;
3» partie : formation d'un comité intergrou¬

pes : 1° pour la gestion du cercle ; 2» pourl'organisation de l'action des meetings et con¬férences entre Lille, Roubaix, Tourcoing etc.Nous invitons spécialement les copains deRoubaix et des environs à participer à la for¬mation de notre cercle d'action.
N'attendons pas, camarades, qu'il soit troptard. A tous mettons-nous au travail.

Mignon Henri,
Siège du Cercle, 47, rue Jean-Jaurès et de
l'Eglise, Estaminet de l'Union. Envoyez corres¬
pondance, 263, rue de Tourcoing, à Marcq-en-Baroeuls (Nord).

Dans la S.U.B.
Assemblées générales des Sections suivantes

à la Bourse du Travail :
Menuisiers : mardi 14 avril, à 18 heures, salleHenri-Perrault.
Commis-dessina.teurs : feudi 16 avril, à20 h. 30, salle Henri-Perrault.
Réunions des Conseils Syndicaux suivants :
Mardi 14 avril, à 18 heures, Bourse du Tra¬

vail, 4e étage :
Charpentiers en fer. bureau 14.
Serruriers, bureau 14.
Plombiers-couvreurs, poseurs, bureau 13.Peintres ; salle de Commission, 4e étage.
Monteurs en ;Chauffage : bureau 23.
Mercredi 15 avril, A 18 h., Bourse du Travail,4e étage :
Cimentiers, maçons d'art : bureau 14.
Maçonnerie-pierre ! bureau 13.
Permanence Prud'hommale : de 18 & 19 h.

-Bureau 12, par Vincent Maçon.
Jeudi 16 avril, à 18 heures, bureaux 13 et 14.
Conseil général.
Vendredi 17 avril, £ 18 heures, bureau 12.
Monteurs, Electriciens, Conseil '/Syndical.

, >-0 ê r—

La Vie Syndicale
SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

DE LA SEINE
L'assemblée générale commune des Charpen¬
tiers en fer, Monteurs-Levageurs et Riveurs,
et des Serruriers, des Travailleurs de la Cons¬
truction métallique de la Seine.
Réunis le 5 avril 1925, salle Femand-Pellou-

tier, 8, avenue Mathurm-Moreau, Pâris, ils ont
adopté l'ordre du jour, suivant :

« Les compagnons et aides, charpentiers en
fer, les ouvriers et similaires de la serrurerie,assemblés sur convocations de leurs sections
techniques respectives, partie intégrante du S.
U.B., après avoir entendu les militants des
deux corporations sur les revendications géné¬
rales, ses modes d'application et sur le syn¬
dicalisme, décident :

n 1° Que l'accord d'action entre les deux cor¬
porations ayant donné des résultats apprécia.-
bles, doit s'étendre dans toutes les manifesta¬
tions de la propagande et de la combativité
quotidienne et, à cet effet, une sôîWarité effec¬
tive et une aide matérielle devra s'exercer im¬
médiatement dans la lutte contre le patronat,
dans les réunions organisées, dans 1 agitation
entre tous les corporants charpentiers en fer
et serruriers.

« 2° L'assemblée voue eu mépris public
« l'Humanité » qui, par esprit de tendance in¬
sère des communiqués orduriers divisionnistes
et anonymes contre l'action (Jes deux organi¬
sations adhérentes au S.U.B. Des mesures sont
décidées contre les responsables de ce commu¬
niqué infamant. Les délégués, les militants, les
syndiqués, les hommes libres s'engagent à les
appliquer intégralement.

« 3° Le cahier des revendications adressé à la
Chambre Syndicale patronale est ratifié de nou¬
veau et il est décidé la grève générale des deux
corporations pour les 1er et 2 mai.

« 4° Si aucune réponse patronale n'est par¬
venue, l'assemblée générale des grévistes, qui
aura lieu le 2 mai à la Bourse du Travail, dé¬
terminera sa ligne de conduite.

« 5° Mandat est donné aux Conseils et délé-
gués des deux sections techniques pour que le
nécessaire soit fait et qu'une propagande d'agi¬
tation commence immédiatement.

« 6° L'assemblée générale se sépare en accla¬
mant le Syndicalisme Révolutionnaire, le S.U.B.
et la vieille Fédération du Bâtiment et en en¬
gageant tous les charpentiers en fer et les ser¬
ruriers de la Seine à se préparer à la grève
générale pour le 1er mai. »

Le Président de séance :
A. Reitzer.

Le Secrétaire de séance ; Les Assesseurs :
Canipel. Dufloux, Coquin.

P. les charpentiers en fer ; P. les serruriers;
Le Secrétaire : Le Secrétaire :
J.-B. Vallet. , Andrieux.

UNION DES SYNDICATS AUTONOMES
DE LA GIRONDE

Dans les unions, on parle beaucoup de l'uni-
,té ; ce mot magique cache très souvent les mau¬
vaises intentions qu'ont les politiciens à l'égard
du prolétariat.
Les événements qui se déroulent journelle¬

ment nous prouvent, à nous syndicalistes apoli¬
tiques, que nous devons nous sentir les coudes,
car les confédérés, en particulier, ne peuvent
« encaisser » une union autonome, et, si nous
les laissions faire, ils n'auraient rien à repro¬cher aux émules de Mussolini. Fort heureuse¬
ment, nous tenons tête à l'orage, et les syndi¬calistes politiciens de la rue Lafayette malgréleurs palinodies, en sont pour leurs frais. Mal¬gré tout, la plus élémentaire précaution indi¬
que que tous ceux qui veulent œuvrer sur levaste terrain du syndicalisme révolutionnairedoivent rejoindre sans retard l'Union autonomede la Gironde, la seule en Gironde pouvantapporter aux travailleurs avec l'aide de leureffort personnel une amélioration sérieuse et
positive à leur sort de paria, tout en préparantpar des réunions éducatives la transformation
sociale, but final du syndicalisme de la Charte
d'Amiens. Si nous voulons nous débarrasser des
affairistes politiciens démagogues qui encom¬brent- le mouvement ouvrier, cet appel s'adresseà tous les hommes de pensées fibres : attendre
plus longtemps serait une faute tactique très
grave et sans excuse pour ceux qui, dans le
désarroi, viendraient nous reprocher d'avoir

abandonné la lutte. Il n'y a pas péril en i«demeure présentement ; n'attendez casm'irJ
trop tard. 1 11 S0H
A vous tous d'y réfléchir sans tarder Formons

un groupement puissant si nous voulons sauv«notre jeune Union syndicaliste.

Le 'Secrétaire général de VU. S, A,

p c __ Les camarades sont informés que le
trésorier général sera en permanence au Bu¬
reau 20 (Syndicat des Peintres), le jeudi soir,

nenc"CBureau"26"IUnion autonome).
SYNDICAT AUTONOME

DES CORDONNIERS COUSU-MAIN
Réunion générale : samedi 11, à 17 heures, aij

siège social : salle du café Villa. 79, avernfe a<
Saint-Ouen. .

Ordre du jour : important.
JEUNESSE SYNDICALISTE DU LIVRE

Réunion hebdomadaire dimanche maiiii
12 avril, à 9 h. 30. Bourse du Travail, 3e étage,
bureau 31, cours de Français.
N g _ En cas de fermeture de la Bourse,

la réunion se fera au tabac, boulevard Magenta,
face à la Bourse.

AUX TRAVAILLEURS MUNICIPAUX
Tous les copains anarchos synïïîcîlistes ou

syndicalistes purs sont priés de se faire con-
naître, en vue de la constitution d un groupe
de propagande.
Adressez correspondance au nom de Champ,

benoit Pierre, au Libertaire, 9, rue Louis-Blanc.
METALLURGISTES AUTONOMES

Assemblée générale le 11 avril bourse du tra¬
vail salle Bondy à 8 h. 30. Ordre du jour i
Ie Le cartel des syndicats autonomes de te
Seine * 2° le cahier de revendications du syn*
dieal autonome ; 3e questions diverses : que toug
fassent l'impossible pour y assister.

n Le Conseil d'administration de l'Union de?
Syndicats Unitaires des Syndicats du P.-O.. réu,
ni le dimanche 5 avril. 127, rue du Chevaleret.
Paris envoie L'expression de sa sympathie su
camarade cheminot polonais I.andsutski qui,
acquitté par la cour d'assises de Prsmyl est en¬
core emprisonné. »

AVIS IMPORTANT
Les camarades qui veulent collaborer au jour¬

nal « Le Fà-olétaire » sont priés de taire parve¬
nir la copie pour le samedi 18. dernier délai. Le
Commission du Journal se réunira ce jour-te
à 1.8 h. bureau 10.

Communications diverses
Les Compagnons de l'en dehors se réunissent

le 2e et le 4e lundi du mois, Salle Ilermenier,
77, boulevard Barbès, à 20 h. 1/2 (Métro « Mar-
cadet » ou « Poissonniers »).
Lundi 13 avril Un camarade hollandais 1

Le mouvement anarchiste religieux aux Pays-
Bas.

MISE EN GARDE

Auis
Le groupe libertaire du Havre, ainsi que lq

Jeunesse Syndicaliste, avertissent les individuai
lités ainsi, que les groupes d'avoir à se méliei|
de tacroisille Henri, ancien syndiqué du S. Uj
B. Cet individu ayant fait un emprunt auxdite^
organisations n'a pas daigné rembourser et cela
après plusieurs rappels. Nous souhaitons que
les camarades fassent l'accueil qu'il mérite U
un pareil individu.

Pour la Jeunesse Syndicaliste j
Le Secrétaire.

Pour le Groupe du Havre 3
Le Secrétaire,

GUERRA DI CLASSE

vaglia
GRUPPO ANARCHICO « S. GORI »

Tutti i compagnl e simpatijjainti sons
.alla ruinions chez ayiâ lurgô sabato 11 <
orez 20,30 al solito locale. Cônferenyo impOi-,
tante.

Foyer Végétalien, 40, r. Mathls, métro ï Oit-
mée. vendredi 17 avril à 20 h, 30 m.

« La Science-et la Morale » £ar Mme Ratajakl/
■Ferré.

L'ACTUALITE AU EAUBOURG
Samedi / Les Papçs et le Vote des femmes 1
M. Pièn-e Durville montera à là tribune du*

Fauboufg samedi à 14 heures précises, théàtfr
du Crystai-Pâlace, 9, rue de la Fidélité, pou
faire une conférence contradictoire du plus vil
intéiêt sur l'effervescence religieuse anti-roma"
ne... au XIIIe siècle 1 Les prophéties sur la
des papes. Y a-t-il un ésroTérlsffSf chrétien 7 E
la militante féministe Mme Marie-Thérèse Silj
Baer ouvrira un grand débat d'actualité Sur i«
suffrage féminin à la Chambre. Le vote des fem-j
mes constituerait-il un péril pour la Républi-,
que 7 Pour tous renseignements, permanence, te]
matin, 38, rue de Moscou. Central 34.22.

CERCLE DES <i AMIS DE LA B. S. »

Réunion extraordinaire qui aura lieu le sa-:
medi U avril, à 9 heures précises, salle du
Restaurant-Coopérative, 15, rue de Meaux, Ptt-(
ris 19e (orès la place du Combat).
Tous lès adhérents doivent se faire un devoir,

d'être présents.
Sont invités d'assister à la réunion les secré¬

taires des Syndicats autonomes et minoritaires!
des délégués des groupes et minorités.

Ordre du jour :
1" Le numéro spécial de la B.S. pour le

t'r mai ;
2* La situation du syndicalisme révolution-

paire.
Vu l'importance de cette réunion, pri&rs

d'être présent à 9 heures.
Pour le Cercle,
Mas-Roul-Sarolea

SOMMAIRE DU « FAUBOURG »

Le n* 60 du Faubourg (Bureaux, 38, rue de
Moscou) vient de paraître. Au sommaire : La
Censure Rouge ; Le cas Rappoport; Rothschild
contre Cluzel !; Les Femmes au Faubourg; En¬
core un plagiai !: Les procédés d'une n dame
de lettres »; etc. Et le programme complet des
séances d'avril et de mai. Le Faubourg, qui
n'est pas mis en vente dans les kiosques, est
envoyé gratuitement aux membres du Club dit
Faubourg.

COMITE DE DEFENSE
DES EMPRISONNES RUSSES

Mardi 14 avril, à 20 h. 30, réunion du Comité
au local habituel, Présence indispensable de
tous les camarades.

PETITE CORRESPONDANCE
Un camarade de VarangeviJle fSeine-Infé-

rieure), pourrait-il donner son adresse à Meu«
leman, 9, rue Louis-Blanc.
Michel Marty. voudrait-il donner son adressa

à Dader René, 1, fue Sambre-et-Meuste Nar-
bonne ou des copains de Toulouse pourraient-
Us la lui fournir 7
Camarade Chéron, une erreur de date fut la

raison de mon. absence au cours d'anatomie/
Je suis dans l'impossibilité d'assurer ce courà
jusqu'à nouvel ordre. — Dubois. ,,

Faxa, ta compagne te demande et tes en¬
fants voudraient te voir.
Un camarade du Havre, sans occupation, dé-;

sireux de se rendre compte de la vie dans ieS;
mines, serait reconnaissant aux copains des ré-;
gions houillères (Nord de préférence), qui vou¬
draient bien lui donner renseignements com¬
plets sur les possibilités de travafl et les com¬
modités de séjour. Ecrire à Raymond Lachèvre,
Groupe Libertaire, Cercle Frankliii. Le Havre.
Rech. — As-tu reçu mandat 7 I

Jean Le Motgn.
Bouteille. Veux-tu m'envoyer livre 7

Jean Le MolgiJ.
Manthe, Horloger à Talence. —

me renvoyer 1' « individualisme • anarchiste ».i
Maurice Vilattê, 9, rue- LouislBlanc, Pans.
Laussuqc. — Renvoie-moi mon lûT"e si pos¬

sible, Maurice Vilatte, 9, rue Louis-Blanc.

TmallnmW tfes onmars swfflgaiff.
Le Gérant ï Acbiixe CAUSILLB,

Imprimerie spéciale dn Libertaire


